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Bandits et Jobards 
'Au premier écho des « Affaires » à la 

Jribune de la Chambre, nous avions garde 
jde nous voiler la face avec les Jérémies 

8ui redoutaient l'effet de ces « révélations » 
ans le pays et à l'étranger. En France, 

disions-nous, «la communion des esprits 
et des cœurs, chez de braves gens convain-
cus qu'ils luttent pour le salut de la plus 
grande personne morale qui soit au mou-
fle, ne saurait être troublée par les ma-
nœuvres d'une bande d'aigrefins. » 

g En réclamant « tout et -vite », la presse 
^""française a fait œuvre de salubrité publi-

que et de confiance dans le gouvernement. 
En conduisant avec loyauté et décision 
ïépuration nécessaire, celui-ci a montré 
h la fois sa volonté d'action et le sentiment 
ïru'il a d'être l'interprète et le mandataire 
inflexible de la nation. Il fera toute la lu-
tnière, sans permettre aucune atteinte, 
û'où qu'elle vienne, au principe de la sépa-
ration des pouvoirs. Le pays et ses gouver-
nants s'honorent de provoquer les « révé-
lations » au lieu de les redouter. Justice 
fcera faite. 

On le sait à l'étranger, où la leçon des 
laits met l'Allemagne en fâcheuse posture. 
Dans toutes ces « affaires », dans toutes 
jees manœuvres de corruption ou de trahi-
son, la main boche apparaît active, mais 
maladroite : on la prend dans le sac, au 
piège ou dans la main des aventuriers. 
C'est en vain que l'Allemagne cherche des 
Alibis et tente de se « défiler ». Il y a un de 
(ses agents derrière toutes les personnali-
tés compromises; ils tiennent les ficelles 
>— ou croient les tenir — des pantins lou-
ches. On les rencontre écoutant aux por-
tes, amorçant les complicités, prêtant sur 
gages plus ou moins vagues. Il n'est pas 
Une entreprise malpropre dont ils ne 
jBoient les commanditaires. 

Comme il ne suffit pas de préméditer les 
"'Jours de... bâton pour les réussir, les me-
heurs du jeu boche en sont toujours pour 
ïeurs frais. Ils choisissent mal leurs ser-
viteurs. Au lieu de s'attacher des ténors, 
fis engagent à gros prix des doublures qui 

Îont fiasco et laissent leurs managers en 
tutto aux quolibets. 

Il fallait un artiste; c'est à un comparse 
jde second plan qu'on distribue un pre-
mier rôle. Il échoue lamentablement, ou ne 

se donne pas même la peine de « travail-
ler ». Il lui suffit de se sauver avec l'ar-
gent. Des millions ont été engloutis dans 
des essais malheureux par les impresarii 
allemands de la corruption. Ils ont tourné 
à la confusion des « arroseurs ». 

Et à la confusion des corrupteurs. Lo 
cynisme, l'absence de sens moral élémen-
taire, les traditions gangrenées de la haute 
administration en Allemagne se traduisent 
par les consignes données aux ambassa-
deurs et diplomates de toutes classes. Et 
ils sont tellement pénétrés de cet esprit 
qu'ils acceptent les besognes les plus viles 
« pour la plus grande gloire de la Germa-
nie ». Ils s'abouchent avec des escarpes; 
sollicitent la complicité de la pègre et col-
laborent à la préparation de crimes de 
droit commun sans un frisson de cons-
cience. Etranges diplomates que ces char-
gés « d'affaires » au pire sens du mot,v qui 
opèrent eux-mêmes et font figure d'échap-
pés d'un film sensationnel de cinéma ou 
de l'agence Tricoche et Cacolet ! 

On mettait l'autre jour en cause notre 
diplomatie à la tribune de la Chambre., 
Sans doute elle ignore ces procédés, et on 
ne peut le regretter. Il faut n'avoir jamais 
mis les pieds à l'étranger pour ne pas sa-
voir ce que cette discrétion apparente de 
nos agents cache d'activité féconde, de ré-
sultats immédiats ou à terme. Le rôle de 
« chefs de bande » dont se déshonore la 
diplomatie allemande n'est pas seulement 
odieux : il est puéril, dispendieux et dan-
gereux pour ceux qui le jouent. 

L'effet le plus clair de ces pratiques 
scandaleuses, c'est de montrer à tous les 
yeux l'affolement de l'Allemagne. Elle s'ac-
croche à toutes les épaves, comme qui se 
noie. Elle emploie tous les instruments 
sans critique : ils se brisent dans ses 
mains qu'ils souillent en les blessant. 

L'esprit d'impudence et d'erreur n'est 
pas le monopole des rois. La Kultur n'en 
défend pas le peuple allemand à la veille 
de la chute. C'est la vision du désastre qui 
lui fait perdre son sang-froid, son esprit 
de méthode, sa cautèle. Elle confond le gé-
nie d'intrigue avec les inventions de Sher-
lock Holmes. Sa conception suprême de la 
corruption, pour employer un mot fameux, 
c'est plus qu'un crime, c'est une bêtise ! 

Paul BERTHELOT. 

LA VIE AGRICOLE 

LETTRES PARISIENNES 
Paris, 15 octobre. 

Le ministre Kuhlmann vient de déclarer 

iiu Reichstag que l'Allemagne ne rendra 
amais l'Alsace-Lorraine à la France. Ce 
amais a été accueilli par une tempête, par 
m ouragan d'applaudissements. 

L'Allemagne ne nous restituera pas de 
£on plein gré ceux de nos territoires qu'elle 
pceupe; c'est bien entendu. Nous les re-
prendrons; la méthode sera différente, mais 
îe résultat sera le même. 

Ni jamais, ni toujours, 
C'est la devise des amours. 

^fredonnaient nos pères. Cette devise des 
amoureux devrait être également celle des 
gommes d'Etat. Rappelons au ministre von 
JKuhlmann un autre « jamais. » non moins 
Retentissant et tout aussi vain que le sien 
propre, En 1867, Routier déclara au Corps 
législatif, au nom du gouvernement, que 
l'Italie ne s'emparerait pas de Rome. Il 
ajouta avec un geste impérieux ou impé-
rial : (( Jamais! » Et les'Mamelucks d'ap-
plaudir cet adverbe péremptoire comme 
viennent de l'acclamer les membres du 
Reichstag. 

On a enfin mis un terme aux opérations 
fî'un certain nombre de chenapans aux ga-
ges de l'Allemagne, et qui tentaient d'ame-
ner notre pays à s'entendre avec ses agres-
.eeurs. Plusieurs des traîtres ont déjà com-
mencé à rendre leurs comptes à la justice, 
mais il reste à démasquer leurs chefs, car 
lis en avaient; des chefs ou des instiga-

• tours, ce qui revient au même à peu de 
chose près. Il est indispensable de ne rien 
laisser dans l'ombre. On nous a promis la 
pleine lumière; nous l'attendons. Il importe 
aussi d'agir avec promptitude; n'oublions 
pas que nous sommes en état de guerre, et 

^frue l'es lenteurs dans la répression ne sont 
'''point de mise; pas plus d'ailleurs que les 

cachotteries, les allures mystérieuses. Par-
mi les faits invraisemblables dte ces der-
jkiers temps, on se rappellera certains mou-
vements de" colère contre la presse. Quand 
lia police se laisse devancer par les journaux 
Sdanis la découverte des crimes, ceux qui la 
Jdirigent s'en montrent indignés ! C'est à 
la presse que revient l'honneur d'avoir ré-
vélé l'existence d'une organisation défai 
kiste, dont une partie est encore ignorée 

La police n'est pas « ce qu'un vain peu-
ple pense ». C'est un art, un art difficile 

L.;et comme, tous les arts elle ne compte 
^qu'un petit nombre de virtuoses. Contrai-

rement au bon sens et même à la vraisem 
pîance, la police a été jusqu'à présent divi 
feée en services indépendants les uns des 
autres, et même en état d'hostilité les uns 
Vis-à-vis des autres. L'actuel ministre de 

l'intérieur s'occupe de mettre un terme, 
par l'unification des polices, à cette déplo-
rable anarchie, qui remonte à des temps 
reculés. Sous la Restauration, il y avait plu-
sieurs polices rivales. Pendant le règne de 
Louis-Philippe, il y avait ce qu'on appelait : 
la police du château, composée d'agents 
grassement rétribués et ayant à leur dis-
position de bons chevaux et d'excellentes 
voitures. Cette police, dirigée par M. de 
Rumigny, était en conflit permanent avec 
celle de la préfecture et avec celle des 
affaires étrangères. Les agents de ces di-
vers services se jouaient de méchants tours 
aux dépens de la sécurité publique. 

Sous le Second Empire, on retrouva les 
mêmes antagonismes. Les agents de cette 

L'ACCROISSEMENT 
des récoltes de blé 

par le choix de la variété 

C'est une incontestable vérité que, cha-
que année, les parasites de nos cultures y, 
prélèvent un tribut cosidérable; nous ne, 
récoltons le plus souvent que ce qu'ils veu-
lent bien nous laisser. Et c'est malheureu-
sement dans la défense contre ces enne. 
mis que les progrès sont les plus lents, 
pour diverses causes : la vulgarisation des, 
procédés de défense n'est pas suffisante, 
ni assez méthodique; les essais tentés par 
les agriculteurs ne leur donnent pas tou-
jours les résultats espérés, soit par man* 
que de soins dans l'exécution, soit par, 
suite d'une application inopportune; enfin, 
trop souvent, ils ont eu à se plaindre de 
remèdes inefficaces qui leur ont été con-
seillés à la légère. 

J'ai déjà eu occasion de parler à mes 
lecteurs de cette maladie du blé qu'on ap-
pelle le piétin et qui fait dans certaines an-
nées des dégâts très importants. Il en est 
d'elle comme de la plupart des affections 
dont souffrent nos végétaux : quand la ma-
ladie se déclare; il est trop tard pour en-
treprendre un traitement. Le cultivateur 
doit prévoir pour prévenir; s'aidant à la 
fois des études sérieuses publiées sur la 
sujet et de ses propres observations, il 
lui faut savoir dans quelles circonstances 
la maladie est à redouter, reconnaîtra 
dans ses terres où sont les foyers de ma-
ladie et mettre en œuvre les moyens de 
lutte que la science lui fournit. En cette 
matièrev les efforts intelligents sont tou-
jours productifs d'heureux résultats. 

Le piétin se manifeste par la verse pré-
coce des tiges, qui peut se produire à par--
tir du mois de mai. Plus hâtive elle est, 
plus dangereuse, sont ses effets. Cetta 
verse est due à l'attaque et à la destruc-
tion partielle des tissus de la base des 
chaumes par une cryptogame dont le dé« 
veloppement se traduit par le brunisse-
ment des .parties envahies. Les vents, les 
orages, qu'on croit souvent être la cause 
'4e cette verse ne font que précipiter un 
phénomène préparé par les atteintes du 
parasite. 

Il importe de connaître les circonstan-
ces qui facilitent l'éclosion de cette mala-
die. Les récoltes les plus envahies sont 
celles qui ont été semées sur un terrain 
ensemencé en blé l'année précédente ou 
même deux ans auparavant. L'assolement 
triennal, non usité dans notre région, qui 
ne ramène le blé que tous les trois ans à 
la même place, est le seul qui mette obs-
tacle à la propagation de la maladie. Les 
semis les plus précoces sont nettement les 
plus envahis. On voit souvent des blés se-
més fin octobre ou au début de novembre 
fort endommagés par le piétin, alors qu'à 
côté, dans le3 mêmes conditions de sol, de 
variété, de culture, un blé semé quinze 
jours ou trois semaines plus tard est in-
demne. Les semis touffus sont toujours 
plus envahis que les semis en lignes et 
clairs Les sols humides prédisposent à 
la maladie. Enfin les pluies d'hiver et de 
printemps sont les conditions qui la favo-
risent au plus haut degré. 

Chargé par le ministère de l'agriculture 
d'une mission d'études sur le piétin du 
blé dans notre région, je me suis attaché, 

Les C@?ï§dS§ 

LES DIX COMMANDEMENTS 
DU TONNELIER 

Poilu! des tonneaux tu prendras 
Bien soin, continuellement. 
Des chocs tu les protégeras, 
Afin qu'ils vivent longuement. 
Toujours tu les déchargeras 
Avec égards, et doucement 
Point de trous tu ne perceras 
En trop, ou inutilement. 
Aux cercles parfois tu mettras 
De petits clous adroitement. 
A l'ombre tu les garderas 
Ou gare à l'écartèlement. 
En chantier les conserveras 
Tout juste ce qu'il faut de temps. 
Ensui te tu les conduiras 
A quelque gare prestement. 
Suis ces conseils et ta verras 
Qu'en te conduisant sagement, 
Du pinard toujours tu auras 
Excellent et abondamment. 
Et en janvier tu recevras 
Un quart de plus, certainement. 

Georges FUSTIN. 

LES FEMMES 
AMÉRICAINES 

AUX PAYS LIBÉRÉS 

L EXECUTION DE MATA HAR1 

époque passaient, aux yeux des badauds, , 
pour des hommes fort habiles; ils n'étaient j dès l'automne de 1912 à rechercher une 
que brutaux. Assurés de l'impunité, ils 
assommaient les citoyens avec un entrain 
féroce. Au moindre incident sur la voie 
publique, ils chargeaient, le casse-tête au 
poing, et défonçaient les crânes d'alentour; 
en sorte que les idées des manifestants se 
trouvaient modifiées en même temps que 
la forme de leur boîte osseuse. La police 
impériale ne découvrait pas les complots, 
mais elle en inventait, afin de se donner 
l'avantage de les révéler. Il y eut des exem-
ples fameux. 

C'était le temps où le gai Eugène Cha-
vette, que j'ai connu dans ses jours avan-
cés, publiait le dialogue suivant : 

— Quoi de nouveau ? 
— Je ne sais rien. 
— Voùs êtes donc de- la police ? 

M. Louis Andrieux, qui fut un fonction-
naire fantaisiste, a livré dans ses Souvenirs 
d'un Préfet de police des secrets particu-
lièrement intéressants à un moment où la 
justice militaire étudie les canailleries d'un 
Almereyda, trafiquant à prix d'or d'un pré-
tendu plan de sabotage de la mobilisation ! 
M. Andrieux rapporte qu 'il eut, lui aussi, des 
relations « avec le parti révolutionnaire ». 
Il ne fit pas appel en vain à divers précur-
seurs de Vigo : (( Je leur épargnais d'ail-
leurs, dit-il, l'ennui de se considérer comme 
des agents secrets. Je leur demandais seu-
lement de collaborer avec moi au salut de 
la République. Ils recevaient en échange 
une équitable indemnité pour obéir au 
principe démocratique, suivant lequel toute 
peine mérite salaire. » 

Vis-à-vis d'Almereyda, cette précaution 
oratoire n'était pas même nécessaire; elle 
fut prise pourtant, et cela est un peu 
singulier. 

1 Albert ROBERT. 

variété résistant à cette maladie. Dans 
l'année 1912-1913, dans des expériences 
que j'ai faites dans un foyer de piétin, à 
Blaignac, avec un agriculteur émérite, M. 
Tujas, la variété « Hybride hâtif inversa-
ble» se montra très supérieure aux blés 
du pays. En 1913-1914, sur vingt-cinq va-
riétés "expérimentées, dix-huit ont complè-
tement versé, ravagées par la maladie; 
sept autres ont pluf> -ou moins résisté; 
mais, comme en 1913, c'est le hâtif inver-
sable qui s'est placé au-dessus des au-
tres. Après lui, l'Hybride du Trésor et le 
Colossal résistèrent le mieux. Dans des 
expériences faites en 1912-1913 par M. Du-
chein, directeur de l'Ecole régionale d'a-
griculture de la Haute-Garonne, le hâtif 
inversable et l'Hybride du Trésor furent 
au nombre des blés les moins atteints du 
piétin Depuis, dans les cultures de M. Tu-
jas et de ceux qui ont essayé le hâtif in-
versable, cette variété a continué à se 
montrer résistante. M. Herbet, directeur 
de l'Ecole d'agriculture de La Réole, qui 
a étudié le piétin d'une façon spéciale et 
qui a poussé très loin l'amélioration de la 
culture du blé dans notre région, m'a con-
firmé la bonne tenue de cette variété dans 
les foyers de piétin. Je ne la conseillerais 
pas dans les sols pauvres, dans les ter-
res légères, dans les terrains silico-argi-
leux battants de plateaux, mais elle don-
ne d'excellents rendements dans les terres 
riches, où la culture du blé alterne avec 
celle du tabac et où le piétin est le plus 
redoutable. Grâce à elle, les agriculteurs 
pourront obtenir de bonnes récoltes dans 
les lieux où la verse précoce à coutume de 
sévir. 

J. CAPUS. 

Il y a beaucoup de grands blessés 
parmi les tonnealux du front 

Nous renouvelons notre appel à nos amis 
et lecteurs : Ils voudront être au nombre 
des premiers bienfaiteurs du concours ou-
vert entre les poilus; ils grossiront le nom-
bre des prix avec des tonneaux, des tonne-
lets, des quartauts, etc., tout ce qui a forme 
et âme dans la tonnellerie. 

Nous publierons — ainsi que le Bulletin 
des Armées — le nom des donateurs; qu'ils 
nous envoient leurs adhésions. Nous leur 
dirons en temps utile à quelle adresse leur 
envoi devra être fait. 

A propos d'une Déclaration 
de M. Ribot 

« Manœuvre allemande... » 

du Vapeur «Medié» 

LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE PORTUGAISE A VERDUN 

r -1 

250 Disparus 
Paris, 15 octobre. — Le vapeur « Médié », 

naviguant en convoi escorté, a été torpillé 
le 23 septembre, dans la Méditerranée 
occidentale. L'explosion de la torpille a 
provoqué celle des munitions qui se trou-
vaient dans la cale, et le navire a coulé en j guerre 

Paris, 16 octobre. — Nos lecteurs ont cer-
tainement gardé le souvenir -des paroles gra-
ves prononcées vendredi dernier, au nom du 
gouvernement, par M. Ribot, ministre des 
affaires étrangères. Dans sa réponse à l'in-
terpellation de M. Georges Leygues, prési-
dent de la commission dis affaires extérieu-
res, et au discours de M. Aristide Briand, M. 
Ribot prononça une phrase gui fit une pro-
lande sensation. 

Il dit, en effet, parlant des offres de paix 
séparée faites par l'Allemagne aux alliés, 
que des propositions officieuses avaient été 
adressées à une haute personnalité françai-
se, et que l'Allemagne offrait alors la resti. 
tution de l'Alsace-Lorraine. 

M. Ribot ajoutait qu'il y avait là un piège 
grossier dans lequel nous n'étions pas tom-
bés. 

Le « Journal officiel • rendit compte du 
fait dans les termes suivants : 

«M. Ribot : Hier encore, c'était l'Allema-
gne qui faisait murmurer que si le gouver-
nement français voulait engager une conver-
sation directe ou indirecte, nous pourrions 
espérer qu'on nous restituerait l'Alsace-Lor-
raine. (Exclamations!) Le piège était trop 
grossier pour qu'on s'y laissât prendre. L'Al-
lemagne, restée seule, a alors jeté le masque 
et fait cette déclaration retentissante de M. 
de Kuhlmann : «Des concessions sur l'Ai-
» saoe-Lorraine ! Jamais ! » 

Depuis, les paroles du ministre des affai-
res étrangères ont été vivement commentées 
dans la presse, notamment par M. Clemen-
ceau, dans un passage crue l'an a pu lire 
dans 1' « Homme enchaîné » d'hier. 

Au Palais-Bourbon, M. Briand a été par 
ticulièrement entouré une grande partie de 
l'après-midi d'hier. 

Les paroles de M. Ribot faisaient l'objet 
ides commentaires les plus variés, les com-
mentateurs étant d'ailleurs unanimes à cons-
tater que la persistance des manœuvres pa-
cifistes allemandes était à la fois une preu-
ve de l'affaiblissement progressif de l'enne-

i mi, et une raison de plus pour nous d'espé 
rer une fin victorieuse non éloignée de la 

(De notre correspondant spécial de guerre 
accrédité auprès des armées) 

Aux armées, 15 octobre. — Nous sommes 
au milieu d'une région que les Allemands 
occupaient encore il y a quelques mois. La 
destruction de toute, chose a été si bien ac-
complie que la coriWëe n'est pas tout entière 
rappelée à la vie. On ne sait pas assez com-
bien il est difficile, après les épreuves de la 
guerre, de rendre la confiance et la force 
aux habitants dispersés et désespérés. Il en 
est qui sont partis, pour ne plus revenir, dès 
l'approche de l'invasion. D'autres, qui ont 
vécu sous la botte allemande, ont perdu le 
goût de l'effort. D'autres encore sont re-

l [tournés. Ils ont cherché leur cibamp, leur 
" maison et n'ont plus rien trouvé. Les uns, 
après avoir pleuré sur des ruines, sont re-
partis on ne sait où. Il en est qui sont rés-

iliés. Ce sont les plus courageux, ceux qui ont 
veu foi dans la vie. A ceux-là vont le secours 
spt l'aide. Les femmes américaines, dans cette 
Circonstance, nous ont donné l'exemple d'un 
magnifique esprit de solidarité humaine. 

La région dont je parle comprend exac-
tement vingt-trois villages : Audignicourt, 
Besme, Blérancourdelle, Blérancourt, Bi-
enancourt, Camelin et Lefresne, Chavigny, 
Bourguignon, Sous-Coucy, Cuffle*. Damp-
cjurt, Guny, Lefresne, Lombray, Marizçlle. 
Mprsain, OnlUy, Saint-Aubin. Saint-PauJ-
aijx-Bois, Selens, Quierzy Trosly - Loire, 
iVànrezie et Vezaponin. Voila le petit royau-
me où la section civile féminine du Comité 
américain règne au nom de la bienfaisance. 
Ga|rdons-nqus d'employej le mot charité, 
qui cousine avec l'aumône. Le sens prati-
qua américain repousse la précarité de 
cel|>e-ci et son caractère dégradant. 

Efn tete du comité féminin : mistress 
DUoe, miss Anne Morgan, Stevenson, Duer, 
Bldgden, Peyton, Hiokel, Folke, Barbaro, Al-
len, Rose, Dolan, etc. Ces dames sont ve-
nues de New-York, du Canada, de la Vir-
ginie, de Philadelphie, du Cormectieut. Elles 
représentent une Association de 150,000 fem-
ine^, qui, pauvres et riches, ont décide de 
secourir les victimes de la guerre. Le quar-
tier général est installé dans des baraque-
ments confortables; chaque femme, mem-
bre du Comité, est, en quelque sorte, mar-
raine de l'un des villages en reconstitution. 

Miss Anne Morgan et mistress Dike veu-
lent bien nous initier au fonctionnement de 
l'œuvre. D'abord, on tient les archives des 
besoins de chaque village. SI les habitants 
réussissent à obtenir un baraquement provi-
soire de l'autorité militaire ou à relever, tant 
bien que mal, leur petite maison, le comité 
fournit l'ameublement indispensable. 

J'ai sous les yeux une liste de cet 
ameublement pou.' deux personnes; elle ne 
comprend pas moins de 150 objets judicieu-
sement assemblées. La chanson qui ne pré-
voit que cinq sous pour' monter un ménage 
est fort en desso-is de la vérité. En outre, 
des lits, matelas, accessoires de literie, ta-
bles, buffets, armoires, chaises, torchons, ser-
viettes, assiettes, fourchettes, couteaux, poêle 
à frire, écumoire, casseroles et de nombreux 
et ccetera, la liste fait état d'instruments de 
travail : enclume, faux, binette, râteaux. On 
comprend quel puissant réconfort est poul-
ie ménage dépouillé tout ce petit capital-
mobilier. 

Mais ce n'est pas là tout-, 11 y a le secours 
en vêtements, en chaussures. Des miss très 
graves, dont quelques-unes millionnaires, 
essaient des bottines à trois petites filles 
qui doivent aller demain à l'école. Les botti-
ne sont données, mais les entants on',, bé-
néficié d'une indulgence spéciale. L'habitu-
de prudente et ralsonnée est qu'on ne donne 
rien qu'à bon escient. Le principe est que 
celui qui demande doit justifier de la né-
cessité et de l'urgence. 

Miss Morgan, la badine à la main, le cha-
peau mousquetaire en bataille, ardente, lo-
quace, explique cela très bien : a Nous tra-
vaillons pour l'avenir, dit-elle. Pour effacer 
les traces de la guerre, il faut rendre le 
sens du travail et de l'effort à l'habitant. Si 
nous l'habituons à la charité, il risque de se 
décourager et de mendier les secours gra-> 
tults. Alors, nous lui demandons une contri-
bution pour ce que nous lui donnons. S'il 
fait preuve de bonne volonté, il paie en. 
viron le tiers, et il est quitte. Ainsi, nous ne 
lui avons pas fait l'aumône et il no nous, 
doit rien. » 

La même méthode s'applique à toute cho-
se. Les habitants, surtout dans la campa-
gne, demanderaient une vache, des poules, 
des lapins. On donne assez volontiers les 
lapin et les poules, mais non les vaches. Le 
Comité a acheté quatorze de celles-ci, et le 
lait, deux fois par jour, dans une laiterie 
modèle, est débité à quarante centimes le 
litre pour ceux qui peuvent payer.-

L'état de fortune ou d'infortune de cha-
cun est d'ailleurs tenu à jour au moyen de 
fiches qui simplifient merveilleusement l'or-
ganisation. Un petit carton, avec dix lignes 
de machine à écrire, suffit à établir le 
« curriculum vitœ • d'une famille de six per-
sonnes, vieux ou jeunes. Un coup d'œil jeté 
sur ces notes fait savoir tout de suite quels 
sont les besoins et les ressources de chacun, 
si sa bonne volonté de payer ou de tra-. 
vailler, quand il l'a pu, s'est manifestée. 
Le fainéant et le carrotler n'échappent pas 
à l'attention, et la bienfaisance se tarit 
pour eux. On imagine facilement que les 
demandes sont constantes et nombreuses. 
Les dépôts de marchandises, do lingerie, 
de vivres, sont constamment renouvelés. 

Nous voyons un peu partout, dans le châ-
teau bombardé et les baraques édifiées où 
le comité féminin est installé, la division du 
travail de secours. Pas dé paperasses, de 
rapports, etc. Le minimum de temps perdu 
et une seule autorité dévolue à mistress 

quelques minutes. Il y avait à bord 559 
passagers, y compris des détachements al-
gériens de soldats et travailleurs indigè-
nes, des prisonniers et 67 hommes d'équi-
page. 

Le nombre des disparus est de 250. Les 
I familles ont été prévenues Tous renseigne-
\ments utiles pourront, le cas échéant, être 
; demandés : à la section des renseignements 
'aux familles, 43, avenue de la Motte-Pic-

?uet, au sujet des passagers militaires; 
u ministère de la marine, 2, rue Royale, 

a,u sujet des passagers appartenant à lai 
rnarine militaire; au sous-secrétariat de la 
marine marchande, 223, rue Saint-Honoré, 
au sujet de l'équipage. i 

Il ne fut pour ainsi dire pas question d'au, 
tre chose hier dans les couloirs de la Cham-
bre, où régnait l'animation des grands jours. 

Au surplus. M. député de la 
Seine, a adressé à M. Ribot, ministre des 
affaires étrangères, la lettre suivante : 

Une Espionne redoutable 
Paris, 16 octobre.— Mata Hari, qui vient 

de tomber sous les balles dru peloton d'exé-
cution, n'était pas une simple espionne, 
mais, si l'on peut ainsi dire, un centre d'es-
pionnage. 

Elle centralisait les renseignements que lui 
apportaient un grand nombre d'agents, dont 
la plupart ont été, eux aussi, démasqués, 
et les transmettait à Berlin par des voies 
mystérieuses. Quand l'on pourra reconter 
l'histoire de l'espionnage allemand en Fran-
ce pendant la guerre, la figure de la dan-
seuse hindoue apparaîtra comme une des 
plus odieuses, et son châtiment comme l'un 
des plus justes. 

Les charges que son procès ont fait con-
naître étaient écrasantes. Malgré la clé-
mence dont la France témoigne lorsqu'il 
s'agit d'une femme, il était impossible de 
ne point fusilier Mata Hari. Elle avait d'ail-
leurs été obligée de reconnaître, devant l'é-
vidence des faits, ses machinations crimi-
nelles. Depuis le début de la guerre, elle 
était à la solde de l'Allemagne. Pendant 
près de deux ans, la police française fut 
attachée à ses pas, mais l'habileté extrême 
qu'elle déployait avait toujours empêché 
d'acquérir les preuves suffisantes pour mo-
tiver son arrestation et sa condamnation. 

LE CHATIMENT 
Aux renseignements que nous avons dé] a 

publiés sur les derniers moments de l'es-
pionne, ajoutons ceux-ci : 

A 5 h. 10, la porte de la cellule de Mata 
Hari, à la prison de Saint-Lazare, s'ouvrait 
pour livrer passage au capitaine Bouchar-
don, commissaire rapporteur près le troi-
sième conseil de guerre; au capitaine gref-
fier, au directeur. de la prison, à son dé-
fenseur M« Clunet, et au pasteur Arboux, 
venu pour l'assister, comme appartenant à 
la religion réformée. Deux sœurs de Saint-
Lazare étaient présentes. L'une d'elles ré-
veilla la condamnée. Marguerite Zelle eut 
un soubresaut, mais aussitôt elle reprit son 
calme habituel. On la laissa seule avec les 
religieuses. Sa toilette fut rapidement ter-
minée. Elle portait le costume qu'elle avait 
quand on la jugea : robe de soie rayée gris 
perle, garnie de fourrures au col et aux 
manches, grand chapeau bleu. Elle s'enve-
loppa d'un long manteau -. 

« Je suis prête, » dit-elle. 
M8 Clunet et le pasteur Arboux se pla-

cèrent à ses côtés et s'entretinrent avec elle 
pendant le trajet jusqu'au greffe. Elle écri-
vit deux longues lettres qu'elle remit à son 
avocat, en le remerciant de vouloir bien les 
faire parvenir à leurs adresses. 

Le moment était venu de partir; elle flt ses 
adieux à tous. Une automobile militaire, 
où elle était montée avec les deux religieu-
ses et le capitaine Bouchardon, sous la 
garde de gendarmes, roulait vers Vin-
cennes. 

On se rendit directement au donjon, où 
s'accomplirent rapidement les formalités 
d'écrou. Bientôt l'auto ressortait du fort 
du côté du polygone, encadrée, cette fois, 
par un peloton de dragons. ■ 

Près de la butte de tir, le carré des trou-
pes était formé. Au centre, le peloton d'exé-
cution, des zouaves, attendait l'arme au 
pied. A l'entrée du quadrilatère, l'automo-
bile stoppa. La condamnée descendit, elle 
tendit la main à l'une des religieuses pour 
l'aider. M" Clunet s'avança aussitôt, ainsi 
que le capitaine Bouchardon, le docteur 
Socquet, médecin légiste, et le greffier du 
conseil de guerre. 

Un certain nombre d'officiers de la place 
de Vincennes, commandés de service, res-
tèrent un peu en arrière. Encadrée par son 
avocat et la religieuse, l'espionne passa de-
vant les troupes. Arrivée devant le poteau, 
elle refusa de se laisser bander les yeux. 
Elle dit adieu aux deux personnes qui l'a-
vaient assistée jusqu'au dernier moment, 
une sœur et son avocat, et tendit les poi-
gnets à un gendarme pour qu'on l'attachât. 
Tandis qu'on lui liait la main droite, de 
la gauche elle flt un geste amical à l'adresse 
die la religieuse et de M» Clunet. Mainte-
nant, elle était face aux douze canons de 
fusil braqués SUT sa poitrine. 

Silencieusement, le chef du peloton d'exô 
cutlon abaissa son sabre : uns salve cré-
pita dans l'air, suivie, à une seconde d'in-
tervalle, d'un coup de feu isolé tiré par un 
retardataire. 

Un adjudant de dragons s'approena alors 
et tira le coup de grâce... L'espionne avait 
oxpié. 

Tombée sur les genoux, le corps écroule, 
Mata Hari, qui avait envoyé tant des nôtres 
à la mort, gisait la face tournée vers le 
ciel. Après le défilé réglementaire des trou-
pes, le corps fut mis en bière et conduit 
au cimetière de Vincennes; il repose à pré-
sent dans lo coin de terre réservé a\ix sup-
pliciés. Mata Hari^avait quarante ans. 

UN INFAME RAPPROCHEMENT 
R faut croire qu'à Berlin on s'attendait 

à l'exécution de Mata Hari, car voici la 

Note que l'agence Wolff a communiqué* 
aux journaux allemands, il y a dix jours i 

« Berlin, 6 octobre. — Mata Hari, la dan 
seuse hollandaise, a été fusillée à Paris 
suivant la loi martiale, sous l'inculpation 
d'espionnage. Elle a été tuée bien que la 
procédure judiciaire n'ait pas pu prouver sa 
culpabilité (sic) et bien que même des jour 
naux parisiens aient parlé en sa faveur. 
Elle a été tuée par le même gouvernemenf 
qui a fait jadis un martyre de miss Cavel 
l'espionne anglaise, qui a avoué son crime, 
le même gouvernement qui a reproché l'exé-
cution de celle-ci à la nation allemand* 
comme un acte de barbarie inouïe. » 

Nous ne ferons pas à l'Agence boche l'hon-
neur de discuter la comparaison, qu'elle es-
saie d'établir entre la noble et Mainte fem-
me que von Bissing a fait assassiner à 
Bruxelles, et l'espionne salariée, qui » 
payé hier sa dette. L'histoire se chargera 
de dresser à la première un piédestal, ef 
de jeter sur la tombe de Tautre le silène/ 
do l'oubli miséricordieux... 

LES FEMMES EXECUTEES 
La danseuse Mata Hari a payé sa êrahi' 

son h la cause des alliés. Depuis la guerre, 
plusieurs femmes ont affronté le peloton 
d'exécution, soit au donjon de Vincennes, 
soit à Lyon, soit à Marseille, à Grenoble, 
à Beîfort. Toutes appartenaient à des pay? 
étrangers ou à des pays neutres. Depuis 
une trentaine d'années on graciait les fem-
mes que les tribunaux avaient condam-
nées à la peine de mort, et depuis 1887 i) 
n'y avait pas eu d'exécution. La fille Ma-
thieu, de Romorantin, était la dernière fem-
me qui eût été guillotinée. Elle avait tué 
sa mère sous l'influence d'esprits supé-
rieurs qui lui étaient apparus plusieurs 
fois, disait-elle, pour l'inciter à son forfait. 

Elle fut prise d'une terreur folle au mo-
ment du supplice. Les gendarmes durent 
la ligoter, et elle trouva le moyen de mor-
dre Deibler qui la couchait sur la bascule, 

M. Louis Schneider rappelle au Gauloit 
la liste des femmes exécutées au cours du 
dernier siècle : 

En 1808, 1A fille Bonhours, dite Manette, 
fut guillotinée. Elle avait coutume de s'hy 
biller en homme pour accomplir ses crimei 
Elle se défendit elle-même en cet accoutra 
ment en cour d'assises. Alexis Bouvier s'eg 
inspiré de ces horribles aventures pour ei 
faire un roman, puis une pièce qui fut jouéf 
au théâtre des arts Menus-Plaisirs, sous V 
titre d'« Auguste-Manette ». 

En 1815, la femme Perchette avait, avec un 
nommé Pomera, empoisonné la veuve Po 
mera, fruitière au faubourg Saint-Antoine 
En 1817, ce fut la femme Wulllaume qui 
monta à l'échafaud : elle avait assassin* 
deux personnes et avait compliqué le ton! 
de vol ave effraction. 

Sous Louis-Philippe, plusieurs femmes fu> 
rent exécutées Marie-Rose Fortin, qui, eï 
1822, avait, à Rouen, assassiné son mari; lî 
femme Bournazel, qui, en 1834, à Saint 
Flour, avait fait subir le même sort à son 
gendre; la femme Juneau, parricide, i 
Troyes, en 1835. 

Napoléon III, très enclin à la pitié, était, 
impitoyable quand il s'agissait du droit d( 
grâce criminel. Il y eut sous son-règne plu? 
sieurs exécutions de femmes. En, 1850, li 
femme Henry, à Troyes, pour parrieide; Vé 
ronique Frantz, à Bar, pour empoisonna 
ment! de quatre personnes; Marie Gagey, 
pour lo même forfait, et Jeanne Gauthier, ( 
Chaumont, pour assassinat de son mari. 

En 1858, cinq femmes furent guillotinées 
L'une d'elles, Marie-Madeleine Pichon, bla.H 
ohisseuse, avait martyrisé, puis tué sa filk 
âgée de onze ans. Les détenues de Saint-La 
zare voulurent exterminer la femme Pichon 
tant elde leur faisait horreur. La condamné 
les bravait dans sa prison. Elle fut moin 
courageuse quand il s'agit de payer sa dett/ 
à la société. Elle implora au moment fata 
la pitié divine, puis elle s'évanouit. On ni 
guillotina qu'un être exsangue. La même at 
titude do lâcheté fut, en 1860, celle de U 
femme Hainesser, exécutée à Strasbourg 
Celle-là avait fait cuire un de ses enfants 
Dans le Lot, en 1876, la femme, Bouyon, qU 
avait tué ses enfants en leur faisant avale-' 
des épingles, fut exécutée. 

Parmi celles qui ultérieurement furcn' 
condamnées au châtiment suprême, mail 
ne le subirent pas : Mme Lafarge, Mm' 
Massot, l'empoisonneuse de Marseille 
Çabriclle Bompard, Gabrielle Fenaynmv 
la veuve Berland, qui dirigeait une ban'cl 
de jeunes assassins; Mme Galtier, de Le< 
toure, qui, pour hériter de plusieurs péi 
sonnes de sa famille, n'avait trouvé rii r 
de mieux que de s'em débarrasser par l'ar-
sénié. 

Le Gouvernemenf et le Cas Léon Daude 
Paris, 16 octobre. — A la séance de la. 

Chambre du i octobre, M. Malvy, ancfeli 
ministre de l'intérieur et ancien membre du 
comité de guerre, qui avait appris qu'il était 
accusé de trahison dans uns lettre adressée 
par M. Léon Daudet au Président de la Ré-
publique, demanda à M. Painlevé, président 
du conseil, de lire cette lettre. Un débat agi-
té s'ensuivit, au cours duquel les trois an-
ciens présidents du conseil, dont M. Malvy 
avait été le collaborateur depuis la guerre : 
MM. Vivian), Briand et Ribot intervinrent 
en sa faveur. 

Dike, jeune dame d'aspect frêle et flexible, 
que l'on consulte d'un mot, qui répond de 

supérieur. Mettre du charme dans le bien j délai' pa" M^oSarto fuk dMrurtton 
que l'on fait, vouloir simplement, nettement c]?™,?d' --°u -aoû-' ] g® - instructlon 

en vue d'une exécution rapide, voilà un es-
prit de guerre tel qu'on voudrait le voir 
s'exercer partout. Je n'ai pas dit .que les 
soins médicaux étaient prévus daijè l'orga-
nisation du comité, mais cela va de soi. Il 
y a pour les consultations un dispensaire 
clair et propre. 

» Et voici, pour finir, un exemple de se-
cours assez original : aussitôt la région libé-
rée, un facteur a été nommé, mais l'adminis-
tration avait négligé de considérer qu'il avait 
à faire à pied chaque jour une quarantaine 
de kilomètres. Le cqmité, lui a cédé une bi-
cyclette qu'il paiera par mensualités, au 
tiers de sa valeur. Le comité inscrit donc une 
recette et le facteur ayant versé une certai-
ne somme a le sentiment réel que sa ma-
chine est bien sa propriété. C'est le « busi-
ness », où les deux contractants ont leur pro-
fit. : l'un moral, l'autre matériel, et il ma 
paraît que c'est bien là la formule pratique 
:pour le relèvement des contrées libérées. 

Emile THOMAS. 
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La Marine norvégienne 
Christiania, 15 octobre. — La lutte contre 

les sous-marins est efficace à en juger par, 
les renseignements suivants envoyés de 
Christiania : 

La marine marchande norvégienne se. 
composait fin août 1917 de 3,270 navires, re-' 
présentant 2 millions 148,617 tonnes; en' 
septembre, la flotte marchande a été aug-
mentée de 23 navires, représentant 12,215 
tonnes; au cours du mois de septembre! 

| 28 navires représentant 24,623 tonnes, ont 
été perdus; 18, représentant 30,800. tonnes, 
par les événements de la guerre. 

Déduction faite de ces pertes, la marine 
marchande norvégienne compte à la da(e 
du 1er octobre 1917 : 3,625 navires, représen-
tant 2 millions 126,209 tonnes. 

'■ Ce matin, le groupe socialiste s'est réuni 
pour délibérer. 

En Argentine 
LES GREVISTES FONT DERAILLER 

UN TRAIN 
Buenos-Ayres, 16 octobre. — Les grévistes 

ont fait dérailler le premier train gardé 
militairement allant à Rosario. La locomo-
tive et plusieurs wagons ont été renversés. 
Quatre marins ont été grièvement blessés. 

L'ÀFFÂIRE KORNILOFF 
L'ACCUSATION DE HAUTE TRAHISON 

SEMBLE ABANDONNÉE 

' Pêtirograd, 14 octobre. — Le procureur gé-
néral Chablovsky, président de la commis-
sion d'enquête sur l'affaire Korniloff, ren-
trant de Bykhof, où sont détenus les offi-
ciers compromis dans cette affaire, a dé-
claré aux Journalistes que, personnelle-
ment, il 118 voit pas dans l'acte de Korni-
loff et de ses autres accusés un caractère 
de haute trahison. 

Il est établi, en effet, que Korniloff, pen-
dant tout le mouvement, n'a commis au-
cune action de nature à affaiblir le front. 
Le procureur Chablovsky estime que le gé-
néral Korniloff relève seulement de 1,'arti-
cle 100, relatif aux attentats contre le régi-
me, comportant la peine des travaux for-
cés à perpétuité. 

chargé des affaires Duval et- Bolo 
On sait que M. Léon Daudet a été entendu 

pendant neuf audiences par M. le capitaine 
Bouchardon et qu'il a pu librement apporter 
tous arguments et documents à l'appui de 
son accusation. De son côté, le gouverne-
ment a procédé à une enquête personnelle. 
Dès son retour de Londres, M. Painlevé pre-
nait connaissance des résultats de l'enquête, 
il les communiquait lui-même dans l'après-
midi de lundi à quelques-uns de ses collè-
gues, puis après une série d'entrevues avec 
diverses personnalités, parmi lesquelles 
(trois lignes et demie en blanc), M. René Re-
noult, président du groupe radical-socialis-
te, eut un long entretien aveo M. Painlevé. 
Il était chargé par son groupe de demander 
au président du conseil quelle décision il 
comptait prendre pour clora l'affaire Dau-
det-Malvy. Puis M, Malvy lui-même eut une 
entrevue avec M. Painlevé, et enfin plusieurs 
ministres furent convoqués en une réunion 
officieuse. 

Pendant ce temps, grandie effervescence, 
dans les couloirs du Palais-Bourbon. L'af-
faire Daudet-Malvv, que les amis de l'an-
cien ministre de l'intérieur voulaient por-
ter aujourd'hui même devant la Chambra, 
faisait l'objet de vives discussions, de nom-
breuses controverses. Ce débat, que M. Mal-
vy on ses amis étaient résolus à provoquer, 
aurait-il lieu? Quelle serait l'attitude du 
gouvernement 7 Laisserait-Il s'eingagex une 
discussion sur une question qui semble ne 
relever aujourd'hui que de l'autorité judi-
ciaire 7 Et, si le gouvernement se refusait 
à toute explication, une interpellation serait-
elle déposée ? Que déciderait la Chambre ? 
Autant d'interrogations que l'on se posait 
sans pouvoir leur donner une réponse pré-
cise. Mais on ne tarda pas à apprendre 
que les ministres allaient se réunir en con-
seil de cabinet pour prendre une détermina-
tion. Le conseil eut lieu, en effet, à six heu-
res du soir, au ministère de la guerre, et 
se prolongea jusqu'à huit heures et demie. 

Le président du conseil et ses collègues 
tombèrent d'accord qu'il y aurait, dans 
l'intérêt, de l'union nationale, un grave in-
convénient à ce qu'un nouveau débat pu-
blic fût ouvert à la tribune de la Chambre. 

A l'issue de la délibération du gouverne-

ment, une Note officielle fut communiquée 
que nous avons publiée dans nos dermèrej 
éditions. 

Il résulte de cette Note que le gouverne 
ment estime qu'en vertu du principe de li 
séparation des pouvoirs, un nouveau déba' 
ne saurait s'engager sur des faits dont It 
justice seule a à connaître. Dans la penséi 
du gouvernement, cette communication doi' 
couper court à toute nouvelle discussion. 
Si l'affaire devait être évoquée à la tribuni 
de la Chambre, soit sous forme de question 
soit sous forme d'interpellation, le gouver-
nement refuserait le débat et poserait net 
tement la question de confiance. 

On annonçait, hier soir, que M. Malvy, 
pour sa part, renoncerait à soulever uu 
débat. 

Mais s'il apparaissait possible que les amis 
de M. Malvy se contentent du démenti op-
posé par le gouvernement aux accusation) 
dirigées par M. Léon Daudet contre l'an-
cien ministre de l'intérieur, il est permis d< 
supposer que, d'autre part les amis de M 
Dauidet n'accepteront pas sans protester 
un jugement aussi sommaire. 

On prête à certains députés l'intention d< 
déposer une demande de constitution d'uni 
commission d'enquête parlementaire, qui 
aurait à examiner les •accusations portées 
par M. Léon Daudet contre M. Malvy, et à 
entendre contradictoirement le directeur d« 
1'» Action Française » et l'ancien ministre 
de l'intérieur. Mais cette procédure parais-
sait ne pas rallier beaucoup de suffrages, 
et. dans tous les cas, il était certain que 
le gouvernement la combattrait, ne vou-
lant pas, ainsi qu'il l'a déclaré dans sa 
Note, et en vertu du principe de la sépa-
ration des pouvoirs, laisser empiéter sut 
les attributions de l'autorité judiciaire. 

Da leur côté, divers groupes parlemen-
taires avalent décidé de se réunir avant la 
séanc» pour décider de l'attitude à pren-
dre en présence des résolutions gouverne-
mentales. 

A Y « Officiel » 

L' « Officiel » du 16 octobre publie les no-
tes suivantes : 

LA HAUSSE DU PETROLE 
ET DE L'ESSENCE 

Ravitaillement général. — Le prix du pé-
trole et de l'essence subira une hausse de 
5 fr. par hectolitre à partir du 2 octobre 
1917. 

Les prix, quai de Rouen, ont été fixés à 
48 fr. l'hectolitre pour le pétrole, et à 81 fr. 
50 l'hectolitre pour l'essence, à la suite de 
l'examen du comité général des pétroles, 
présidé par M. Antony Rabier, sénateur. 

W3S FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 17 octobre 1917 
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Le Prince Rouge 
Par Ch. VAYRE et R. FL0RIGNI 

QUATRIÈME PARTIE 

1er contre Eschol ave 

CHAPITRE XVI 

La Prédiction se réalise 
(Suite; 

— Oh! fit Jacqueminot incrédule, vous 
iroyez ? 

—Oui, je le crois... et, Aldorf guen, je 
fcaurai peut-être par lui qui nous a trahis, 
nui a aidé Frédéric dans sa vengeance. Ah I 
(celui-là, quel supplice je lui réserve I Son 
jchâtiment sera si terrible qu'on en parlera 
flans la suite des âges. Vous verrez, comte, 
Sous verrez. 

Elle s'éloigna, ruminant ses terribles pro-
têts de vengeance contre l'homme qui avait 
livré Aldorf. 

Jacqueminot la regarda disparaître, et 
très pâle, murmura : 
. — Il n'est que temps d'abandonner mon ti-
tre de comte et de regagner en hâte mon 
cher Paris. Ce que femme veut, Dieu le veut. 
Celle-oi, avec ou sans le secours d'Aldorf, 
finira par savoir la vérité. Le ciel me préser-
ve d'entrer en lutte avec cette femme. l'ai-
merais mieux affronter cent burgraves com-
me Zollern. 

Il se rendit vivement dans la somptueuse 
chambre que la margrave lui avait fait don-
ner. 

Il eut le plaisir de trouver chez lui Trin-
quabollo, baron d'Ansbach, lequel, vêtu 
d'habjts magnifiques, était attablé devant un 
imposant menu, éprouvant une joie sans li-
mites à se faire servir de nombreuses coupes 
de vin par un page qui l'appelait Monsei-
gneur. 

— Page 1 dit Jacqueminot, trouve au plus 
tôt la damojselle Zita et prie-la de venir in-
continent ici, car je désire lui parler. 

— J'obéis, messire, dit le page. 
Il s'éclipsa. 

 Comte, dit TrinquaboHo avec majesté, 
vous offrirai-je une coupe de vin 7 Ou préfé-
rez-vous attendre le retour de ce petit co-
quin de page pour nous servir ? Depuis que 
je suis baron, j'éprouve une grande répu-
gnance à me servir moi-môme. Je crois que 
décidément j'avais en moi l'étoffe d'un grand 
seigneur. Par la Madona 1 ce titre de baron 
me fait l'effet d'avoir été toujours porté par 
moi, tellement je me sens à l'aise dans cette 
nouvelle dignité. Baron 1 Baron TrinquaboHo 
d'Ansbach. Corpo Santo 1 cela sonne vrai-
ment bien. 

■ Jacaueminot le regarda avec pitié.. 

— Plus je t'étudie, TrinquaboHo, dit-il, et 
plus je m'aperçois que tu dépasses les bornes 
de la sottise humaine. Quand tu n'étais que 
TrinquaboHo, ta bêtise était à peine suppor-
table. Depuis que tu es baron, ton indigence 
spirituelle est odieuse. 

Le baron TrinquaboHo, suffoqué, rougit : 
—Comte, dit-il avec dépit, si je ne connais-

sais votre penchant à la raillerie je pour-
rais m'offenser de telles paroles et vous 
sommer de m'en rendre raison. Oubliez-vous 
que je suis chevalier, baron, et... 

— Et idiot, oui, mon ami... Ah 1 voici Zita 
C'était elle, en effet. 
Toujours aussi jolie, aussi simple, malgré 

ses vêtements d'apparat, et nullement eni-
vrée de la faveur dont elle louissait auprès 
de Charlotte, qui l'avait nommée sa premiè-
re dame d'honneur, lui donnant le pas sur 
les nobles dames vouées à son service. 

— Zita ! dit Jacqueminot, après s'être as-
sure que le petit page n'était pas dans le cor-
ridor, et après avoir soigneusement fermé la 
porte, Zita, il se passe ici des choses graves 
Frédéric de Hohenzollern est fou et restera 
lou jusqu'à sa mort. 

— Oh 1 dit Zita surprise... tout s'explique. 
— Quoi donc? 

. — Ce que j'avais lu dans sa main... ce que 
)£ ne comprenais pas... Oui. c'est bien cela, 
et la prédiction se réalise. Il vivra et il sera 
mort... ji mourra sans cesser d'être vivant. 
«or« corps vit, mais son intelligence est mor-
te. Ah ! je savais bien que la science de ma 
mère Zina ne pouvait être en défaut, et que 
les lignes de la main disent toujours la vé-
rité. 

—- Oui, dit Jacqueminot, admettons cela, et 
soyons heureux que la prédiction se soit réa-

lisée au sujet de Zollern. Mais il est un au-
tre fou plus dangereux. 

— Aldorf ? 
— Oui. 
Zita tout de suite devina. 
— Il a recouvré la raison ? dit-elle, pâle 

d'effroi. 
— Non, mais il va la recouvrer, chère pe-

tite Zita... Du moins Charlotte le croit, l'es-
père, et moi... je le crains. 

— Eh bienl dit. TrinquaboHo superbe, qu'y 
a-t-il là d'étrange et pourquoi vous trou-
bler airtsi 7 Après tout, puisqu'il n'est pas 
mort, je veux bien l'autoriser à ne pas res-
ter imbécile. A présent que je suis baron et 
son égal; nous verrons bien. 

— Ane bâté 1 lança Jacqueminot furieux, 
monstrueux assemblage de sottise alUée à 
une prétention outrecuidante... Faudra-t-il 
donc que tu sois attaché à un chevalet de 
torture pour comprendre quel danger nous 
courons ? Nous étions plus en sécurité au 
pied de la potence qu'ici, si Aldorf parle. 
Et lors même qu'il resterait fou et ne par-
lerait pas, Charlotte sans personne décou-
vrira la vérité. Elle saura que c'est moi 
qui ai fait punir Aldorf. 

— Oui, dit TrinquaboHo, se versant à boi-
re tranquillement, tu m'as dit cela déjà. 
Mais je t'ai fait remarquer que tu es allé 
à Zollern pour la sauver. -Tu as fait tuer 
son amant, mais tu la sauvas de son mari, 
ça fait la balance. Tu ne lui dois rien et 
elle non plus. 

Jacqueminot eut bien envie de jeiter un es-
cabeau à la tête de son ex-écuyer. 

U préféra lui tourner le dos et ne plus s'a-
dresser qu'à Zita. 

— Crois-tu, petite sœur, que nous puissions 
rester iciî 

— Non ! dit Zita, ma maîtresse aime trop 
Aldorf. Elle oublierait facilement les servi-
ces rendus pour ne se rappeler qu« le mal 
fait à celui qu'elle adorait Mais comment 
nous en aUer ? Sous quel prétexte ? Nous 
laissera-t-elle partir ? 

— Elle n'y consentira pas. maintenant, 
puisqu'après la prise du château elle s'est 
opposée à ce que nous la quittions, mena-
çant de nous garder par force près d'elle. 
Aussi ne devons-nous pas la prévenir, SI tu 
m'en crois, nous sortirons à. cheval comme 
si nous afiions nous promener à Nurem-
berg, par exemple, et nous ne reviendrons 
pas. 

Zita baissa la tête. 
— Abandonner ainsi ma maîtresse, qui fut 

si bonne pour moi... 
— Préfères-tu me voir couper la tête 7 
— Oh I non, dit- Zita... partons... partons 

tout de suite. 
— Bien... je vais faire seller deux chevaux. 
TrinquaboHo poussa un rugissement. 

,— Comment, deux chevaux... et moi? 
T —Toi, dit Jacqueminot, mais nous te lais-
sons ici, naturellement. Que ferions-nous 
d'un baron avec nous ? Hors de Kirchausen, 
nous redevenons, ma petite sœur et mol, la 
bohémienne Zita et l'escholier Jacqueminot 
Beauclerc. La présence d'un grand seigneur 
tel que toi nous gênerait. 

— Oh ! fit TrinquaboHo, j'aime mieux pur-, 
dre ma baronnie et vous suivre. 

— Tu n'auras pas de regret ? 
— Si, soupira TrinquaboHo, je suis déses-

père de n'être plus baron. 
Et il ajouta d'un ton, naïf et touchant : 
— Mais où serait le mérite si je ne sacri-

fiais pas quelque chose à quoi je tiens fort 
oour rester avec vous ï 

Zita lui sauta au cou. 
Jacqueminot lui tendit les mains. 
— TrinquaboHo, je te rends mon estime... 

tâcha de ne pas la perdre. 

Une heure plus tard, les trois amis à che-
val sortaient tranquillement du château de 
Kirchausen. 

Us ne devaient plus jamais y revenir. 

ÉPILOGUE 

On retrouve dans les chroniques de la 
guerre des Armagnacs et des Bourguignons 
ie nom de Jacqueminot Beauclerc, escholier, 
époux de Jehanne Lefranc, lequel, en com-
pagnie d'un certain Trinballe — qui était 
probablement TrinquaboHo — homme de 
taille et de force surnaturelle, porta à Per-
rinet Leclerc un coup mortel pour avoir li-
vré une porte de Paris aux Anglais et aux 
Bourguignons. 

Ce doit être notre héros. . 
Si l'histoire est ensuite muette sur lui. 

c'est qu'il dut être profondément heureux 
en compagnie de sa chère Zita, laquelle a 
Paris, où tous arrivèrent sans encombre, re-
trouva ses parents et reprit son vrai nom 
de Jehanne Lefranc. 

Jacqueminot lïéquenta-til de nouveau 
l'Université ? _, 

C'est probable, mais on n'en sait rien. 
Ce nue l'on sait, c'est que le père Nicolas 

Beauclerc céda son commerce, de drapier à 
TrinquaboHo, qui flt de déplorables affai-
res et se serait certainement ruiné s'il n a-

vvait épousé une riche veuve séduite par 

ses formes athlétiques, laquelle lui assun 
le bien-être et vécut fort heureuse en com 
pagnie du bon géant, qui ne fit parler de lu) 
que par l'assistance qu'il prêta à Jacqueml 
not pour occire ce vilain traître de Perrinei 
Leclerc. 

Mais si nos amis ne firent point parle) 
d'eux, il en fut autrement de Charlotte d« 
Hohenzollern. 

Neuf mois après son séjour forcé au châ 
teau de Zollern, la femme du margrave mi( 
au monde deux fils : Conrad et Frédéric, qiu 
Zollern, dans un de ses rares moments di 
lucidité, affirmait n'être pas ses enfants. 
Mais sa folie étant avérée, nul ne prêtait 
l'oreille à ses propos. 

Sous le nom de son mari, Charlotte admi-
nistra le Brandebourg, la Franconie, la 
Prusse et une partie de la Bavière, de si re-
marquable façon, qu'à sa mort, ses fils s« 
trouvèrent être les plus puissante seigneurs 
d'Allemagne et qu'ils obligèrent tous leurï 
voisins à compter avec eux. 

L'heure était proche où le descendant (H 
l'un d'eux allait pouvoir parler en maîtnj 
aux électeurs d'empire et s'assurer la cou-
ronne impériale. 

Des enfants de Charlotte et do — mettons 
Frédéric do Hohenzollern — descend en 
droite ligne le kaiser Guillaume II de Hohen-
zollern. 

Rendons-lui cette justice : il ne vaut pas 
mieux que ses deux illustres ancêtres... 



A PETITE smDmrc* 

En Espagne 
M* JOSEPH THIERRY ET LA PRESSE 

ESPAGNOLE 
1<L te octobre. — La « Epoca», organe 

„1ta^Jiu gouvernement, déclare que M. 
F??!"1 "ulerry est une des personnalités 
rparquantes de la politique française, et qu'a-
yant comme pendant la guerre il a rendu à 
ppn pays d'éminents services. 
ï*La désignation de M. Joseph Thierrv 
Wur 1 ambassade de France à Madrid est, 
Mit te. « Epoca », une preuve de l'Importance 

le gouvernement français attache à ce 
« et, par suite, une cordiale attention à 
ird de notre pays. » 

. . « El Libéral », qui publie une photographie 
m M. Thierry, écrit : 

M. Joseph Thierry n'est pas un diplomate 
$6 carrière, c'est une des personnalités les 
plus éminentes de la politique française, ce 

fil signifie l'importance que concède fina-
ment le nouveau gouvernement français 

au poste d'ambassadeur en Espagne dans les 
Circonstances actuelles. » 

La « Correspondencia de Espafia » fait aussi 
reloge du nouvel et de l'ancien ambassa-
deur. 

LA SITUATION MINISTERIELLE 
. Madrid, 15 octobre. — Le roi est arrivé à 
Madrid à dix heures un quart et a été reçu 
par M. Dato. qui s'est rendu ensuite au pa-
lais. La conférence qu'il a eue avec le sou-
verain a duré près de trois heures. 

A l'issue de cette entrevue, aucune décla-
ration n'a été communiquée à la presse. Le 
comte de Romanones, qui s'était également 
rendu à la gare pour recevoir le roi, a r.éh 
pondu aux journalistes qui lui demandaient 
S'il serait appelé au palais • « La première 
Visite que je ferai au souverain aura lieu le 
83 janvier, à l'occasion de sa fête. » 

Le général Luque, qui assistait à l'entre-
Uen, ajouta : « Ceci prouve qu'il n'y a pas de 
consultation ministérielle. » 

Ces diverses conversations confirment le 
(démenti officieux qui a été donné à tout 
tarait de crise. 

Jeudi prochain, le roi présidera le conseil 
fltes ministres. 

LE RETABLISSEMENT DES GARANTIES 
Madrid, 16 octobre. — A l'issue du conseil, 

hier soir, M. Dato a déclaré que la question 
■de la levée de la suspension des garanties 
'Vira, résolue dans le conseil de mercredi. 

En Grèce 
HARALAMBIS ET FALKENHAUSEH 

Athènes, 15 octobre. — Le général Hara-
lambis, chef d'étatmajor, a confirmé de-
vant la commission d'enquête parlementaire 
l'atterrissage à Larissa, en janvier 1917, 
d'un avion allemand portant le colonel 
Falkenhausen, venant conférer avec lui sur 
Ja situation de la Grèce. 

Le colonel Falkenhausen communiqua 
par téléphone avec le palais royal, puis re-
partit en avion. Le fait, quoique déjà connu 
et rapporté par les journaux, a produit une 
nouvelle et vive impression cette après-
jxiidi. 

Amx Etats«Unis 
APPELS POUR LE DEUXIEME 

EMPRUNT DE LA LIBERTE 
Washington, 16 octobre. — Le Président 

iWilson a lancé une proclamation invitant 
la nation à participer au second emprunt 
ide la liberté. R a été décidé que, pour la 
journée de l'Emprunt de la liberté, le 24 
octobre, les journaux montreraient les avan-
jfcages qu'auraient leurs lecteurs à prendre 
ides Bons de l'Emprunt plutôt que de payer 
«les Impôts. Les cinématographes donnent 
ries films patriotiques montrant ce que cha-
que bon de 50 dollars donne à la défense 
nationale.  »_ . 
En Allemagne 

Le Gouvernement ne voudrait 
pas paraître céder au Reichstag 

qu'hier que, dans les milieux qui appro-
chent le chancelier Michaelis, on ne consi-
jûère pas la retraite de celui-ci comme indis-
pensable. 

Parmi les raisons qui peuvent déterminer 
le gouvernement à éviter une solution radi-
cale, il faut compter la crainte qu'il éprou-
ve de paraître céder à la pression du Reichs-
tag. Si Michaelis tombait trois mois après 
Bethmann, quel frein arrêterait désormais 
les progrès du parlementarisme ? La déci-
sion, à cet égard, semble particulièrement 
grave, et on tient à la peser mûrement. 

D'autre part, M. Michaelis a été désigné 
au choix de l'empereur par le quartier gé-
néral. Son départ serait, pour le général Lu-
dendorff, un échec personnel et peut-être 
est-il plus prudent de ménager le général 
jjue le Parlement. 

Un Appel de Von Sîein. 
aux Etudiantes 

Baie, 15 octobre. — La pénurie en hom-
mes se fait tellement sentir en Allemagne 
que M. de Stein, ministre de la guerre 
adresse à toutes les étudiantes des Univer-
sités et des Ecoles supérieures d'Allemagne 
un appel pressant et significatif pour leur 
demander dje s'embaucher dans les usines 
de guerre afin de, libérer les forces mascu-
lines qui seront employées sur les champs 
de bataille. 

Comment se produisit la Mutinerie 
de ia Flotte allemande 

Londres, lo octobre. — Le « Daily Ex-
press » publie une dépêche d'Amsterdam, 
qui donne des détails sur la mutinerie de 
ia. flotte allemande. 

Les autorités de Wilhelmshaven ayant 
appris que les idées pacifistes faisaient des 
progrès dans Ta flotte, arrêtèrent plusieurs 
hommes, qui furent envoyés dans les Flan-
dres. La mesure accrut le mécontentement 
général, et la révolte éclata simultanément 
Sur quatre navires. 

A un signal donné, les équipages envahi-
rent les ponts en poussant dès cris sédi-
tieux, en chantant la a Marseillaise - et 
en brandissant des drapeaux rouges. Les 
canons légers furent lancés par-dessus bord, 
ainsi que les munitions des canons lourds, 
qui furent mis hors d'usage. Les officiers, 
menacés de mort, assistaient impuissants à 
ses scènes. Le capitaine du « Prince-Régent-
Luitpold », qui voulait sévir, fut ligoté et 
lancé par-dessus bord, au milieu des accla-
mations. 

Lorsque les troupes amenées d'Olden-
bourg arrivèrent, sur des torpilleurs, les 
équipages révoltés n'ayant plus de muni-
tions furent contraints de «e rendre. Après 
une brève résistance,, les meneurs furent 
arrêtés et fusillés le lendemain à Wilhelms-
haven. 

Quarante marins, dix par navire, furent 
également arrêtés et condamnés par le 
conseil de guerre, quinze à mort, qui fu-
rent exécutés et les autres aux travaux for-
cés et à la dégradation. Les dégradations 
n'eurent pas lieu publiquement. Quant aux 
marins du « Hamburg », après une fugue 
Vers la Norvège, trente mutins furent ar-
rêtés. La plupart furent fusillés. 

ILS EN AVOUENT LA GRAVITE 
Zurich,-15 octobre. — Suivant les a Der-

nières Nouvelles de Munich », des révéla-
tions nouvelles ont été faites sur les émeu-
tes qui ont eu lieu dans la flotte allemande 
à. l'occasion d'une réunion du parti national 
libéral bavarois. 

<( Les détails qui ont été donnés, dit le 
Journal, sont si graves que nous devons nous 
abstenir de les reproduire pour ne pas en-
courir les rigueurs de la censure et m ('•me 
peut-être des poursuites judiciaires. » 

Ces trois Socialistes 
devant la Haute-Cour 

Amsterdam, 15 octobre. — Le cas des dépu-
tés socialistes indépendants Vogtherr, Haase 
St Dittmann a été déféré à la Haute Cour de 
justice de Leipzig. 

Le Kaiser à Constantinople 
Bâle, 15 octobre. — La ville de Constanti-

ftople est pavoisée pour recevoir le kaiser 
qui doit arriver mardi. Le fils du sultan Zia-
Eddin-Effendi, l'ambassadeur de Turquie à 
Berlin et Enver-Pacha iront à la rencontre 
du kaiser à la gare de Kutchuk-Tchekmadje 

Îiour le saluer au nom du sultan. Le sultan 
ui-même attendra le kaiser à la gare cen. 

traie avec les princes impériaux, les mem-
bres du cabinet, la Chambre et le Sénat. 

Le Kaiser en Bulgarie 
Genève, 16 octobre. — La presse allemande 

$e donne une peine particulière pour faire 
îeroire que la visite du kaiser à Sofia a pro-
duit une révolution profonde dans les es-
prits. Elle se fait télégraphier de longues dé-
ïvêches, dont les exagérations montrent déjà 
Je but quand on sait la haine qu'a le Bul-
jgare pour tout ce qui est étranger, et qui 
(voudraient prouver que seule la présence de 
Guillaume a ruiné à tout jamais l'influence 
(mssophile en Bulgarie et a fait taire toute 
lopposition.  ♦ 
L'Empereur Charles aux Armées 

Bâle, 16 octobre. — L'empereur Charles est 
jparti dimanche pour le front, accompagné 
Notamment par rattaché militaire allemand 

DE LA JOURNEE 
Les Suites probables 

iu 

Paris, le 16 octobre. — Les 12 et 13 octo-
bre, les Allemands ont débarqué environ 
deux divisions dans l'île d'Œsel, située en 
face de' la côte occidentale de l'Esthonie. 
Les deux îles russes d'Œsel et de Dago, 
plus au nord, forment comme une longue 
barrière fermant, en grande partie, le golfe 
de Riga. Files en commandent l'entrée et 
barrent les passages des détroits existant 
entre elles et le littoral de la Russie. Enfin, 
placées à l'entrée du golfe de Finlande, elles 
constituent un excellent point d'appui pour 
une flotte opérant dans ce golfe ou chair e 
d'empêcher la flotte russe d'en sortir. 

L'action navale, que depuis tft prise de 
Riga, les Allemands préparaient contre la 
Russie, est donc commencée et se poursuit 
victorieusement, ainsi que l'indiquent les 
Communiqués: les Allemands progressent 
vers la partie orientale de l'île et poussent 
devant eux les forces russes, qui essaient 
de se retirer Ipar la digue qui relie Œsel 
à l'île de Moon; d'autre part, ils ont coupé 
les communications de la presqu'île de 
Sworbe avec le reste de l'île, et les Russes 
qui défendent cette presqu'îie vont être ré-
duits à capituler. 

Il semble aussi que les croiseurs alle-
mands occupent les passes situées au nord 
et au sud de l'île d'Œsel. S'il en est ainsi, 
les navires russes qui sont dans le golfe de 
Riga et qui, du reste, semblent avoir été 
assez inactifs, seraient très compromis. 

En résumé, du côté des Allemands, expé-
dition fort bien organisée et très méthod;-
quethent conduite; du côté russe, défense 
insuffisante. Pour le transport et le débar-
quement de leurs troupes, les Allemands ont 
utilisé de grands paquebots et les chalands 
spéciaux déjà préparés avant la guerre, et 
qui étaient destinés, dès le début des hosti-
lités, à jeter sur la côte du Cotentin un 
corps de débarquement qui devait màpchër 
sur Cherbourg, tandis que, du côté de la 
mer, leur flotte attaquerait notre grand 
port militaire. L'intervention des Anglais a 
éloigné de nous ce péril, mais le matériel 
a été conservé, et trouve aujourd'hui un 
emploi avantageux. 

Après avoir rappelé ce souvenir, qui com-
porte en lui son enseignement, il nous res-
te à examiner quelle, peut être la suite du 
débarquement des Allemands dans les îles 
du golfe de Riga. 

Los uns pensent que l'objectif est Pétro-
grad, et que l'expédition va être entreprise 

immédiatement, «fin de l'exécuter avant 
l'arrivée de la mauvaise saison, qui est as-
sez proche. D'autres, et ceux-ci semblent 
être davantage dans le vrai, croient que 
pour le moment les Allemands vont se bor-
ner à établir, dans les doux îles d'Œsel et 
de Dago, une base de ravitaillement et une 
base d'opérations pour une offensive de 
grande envergure, qui ne serait entreprise 
qu'.au printemps prochain. D'ici là, ils pro-
céderaient à certaines opérations de détail, 
comme le transport d'une partie de leurs 
troupes sur la côte russe, du côté de Per-
nau, afin de déborder la droite' de l'armée 
russe qui barre, la chaussée de Palovv, ou 
encore à la prise de ports de la Baltique 
et surtout de Reval. par une action mari-
time. D'aucuns, enfin, leur prêtent l'idée 
d'un débarquement en Elnlande, afin d'oc-
cuper Helsingfors, port'fiés important au 
point de vue commercial et industriel : de 
cette façon, ils pourraient plus facilement 
exercer leurs intrigues sur les populations 
de l.a Finlande, les amener à se séparer 
de la Russie et à faire cause commune avec 
eux. 

Quelle que soit celle de ces hypothèses 
qui se réalisera, la menace la plus sérieuse 
pour l'armée russe établie entre Wenden 
et Riga est d'être prise à revers par les trou-
pes allemandes qui débarqueront à Hapsal 
ou à Pernau : cette armée est donc dès 
maintenant obligée de préparer son repli 
sur la ligne de défense de Pskow, indiquée 
depuis longtemps, et qui s'appuie, à droite 
sur le grand lac de Peipous, et, à gauche, 
sur le lac llmen. Cette ligne est excellente, 
facile à défendre et couvre complètement 
Pétrograd, mais, bien entendu, elle a be-
soin d'être organisée, armée et solidement 
occupée par des troupes décidées à se battre. 
A quoi sert l'excellence d'une position, si 
lès troupêis qui doivent la défendre ne tien-
nent pas et ne veulent plus combattre ? Mal-
heureusement, l'histoire de l'armée russe, 
dans ces derniers six mois, abonde en dé-
faillances de ce genre. On nous dit bien nue 
Kerensky vient d'adresser un appel vibrant 
à lax flotte russe de la Baltique et a donné à 
ses matelots l'ordre de se sacrifier. Puisse-
t-il être entendu. Mais combien plus gran-
de serait notre' confiance si le généralissi-
me russe s'occupait à extirper le mal qui a 
empoisonné l'armée et la marine et les em-
pêchera de guérir tant qu'il subsistera. 

Général MARABAIL. 

CYCLISME 
La Rentrée de Major Tayles-

New-York, 15 octobre. — Le nègre Major 
Taylor vient de gagner brillamment une 
ûpiïrse scrâtetu pour sa rientrée, ' 

Les Communiqués allemands 
Genève, 15 octobre. — Le communiqué al-

lemand de cette après-midi précise ainsi les 
opérations de débarquement de ses troupes 
dans le golfe de Riga : 

Théâtre oriental de la guerre. — Nous 
avons fait de rapides progrès dans l'île 
d'Œsel. Dans une marche en avant impé-
tueuse, nos régiments d'infanterie et tios 
bataillons cyclistes ont. souvent sans at-
tendre l'arrivée de l'artillerie, rejeté l'enne-
mi des points où il tentait de résister. La 
presqu'île de Sworbe a été coupée par le 
nord, pendant que le tir de nos bâtiments 
paralysait les batteries de terre. Nous som-
mes devant la ville d'Arensburg en flammps 
et nous progressons dans la partie orientale 
de l'île, vers la côte orientale de laquelle les 
forces russes se retirent précipitamment 
afin de s'échapper par la digue qui relie 
Œssel à l'île de Moon. 

Nos torpilleurs ont pénétré dans la passe 
qui sépare Œsel et Dago et, à la suite de plu-
sieurs combats, ils ont refoulé les forces na-
vales russes dans le détroit de Moon. 

Sur le front de terre russe et en Rouma-
nie, il n'y a pâs d'actions Importantes à si-
gnaler. 

Genève, 16 octobre. — Le Communiqué 
allemand du 15 octobre, 19/20, s'exprime 
ainsi : 

« Sur le front occidental, aucune action 
de combat importante. Arresburg, capitale 
de l'île d'Œsel, est en notre possession. » 

La Passe d'Irben menacée 
Londres, 15 octobre. — On mande de Pé-

trograd à l'Agence Reuter que le débarque-
ment allemand qui se développe vers l'est 
met en fâcheuse posture les forces et les bat-
teries qui se trouvent dans la région d'Arens-
burg et plus particulièrement celles de la 
presqu'île Zerel qui défend la passe d'Irben. 
Les critiques militaires prévoient plutôt une 
action ultérieure dans le golfe de Riga, puis 
contre la côte d'Esthonie, que dans le golfe 
de Finlande, protégé par de nombreux 
champs de mines que l'ennemi devrait tout 
d'abord draguer sous la menace de la flotte 
russe. 

Quoi qu'il en soit, la possession d'Œsel 
apparaît pour les critiques comme la me-
nace la plus sérieuse et comme offrant un 
avantage appréciable pour l'ennemi, qui 
pourra assurer ses communications mariti-
mes avec Riga. 

Comment le Débarquement fut favorisé 
Pétrograd, 16 octobre. — Le débarquement 

allemand à l'île d'Œsel a été facilité par ie 
fait que des torpilleurs allemands sont 
parvenus il y a quelque temps à se glisser 
au milieu des mines jusqu'à un petit poste 
d'observation russe, à soixante milles de 
l'île, et ont déplacé les bouées. Lorsque plus 
tard les patrouilleurs russes ont exécuté une 
reconnaissance, trompés par les bouées, la 
plupart se sont échoués, ce qui a désorga-
nisé pour plusieurs semaines le service des 
reconnaissances maritimes russes. Lorsque 
les Allemands ont exécuté, leur attaque, les 
Russes étaient donc insuffisamment préve-
nus; de plus, le brouillard cachait les opé-
rations. 

Le Plan allemand 
Pétrograd, 16 octobre. — Autant qu'on en 

peut juger, le plan arrêté par l'état-major 
allemand pour s'assurer la maîtrise de la 
Baltique peut comprendre les trois objectifs 
suivants : 

En premier lieu, une marche sur l'arsenal 
de Revel, et, de là, sur Pétrograd, ce qui 
constitue un gain de 130 kilomètres sur l'iti-
néraire qui emprunterait la voie à l'est de 
Riga, et où se trouve d'ailleurs actuellement 
la principale ligne de bataille. 
. En second lieu, une tentative pour s'em-
parer de la flotte russe de la Baltique, qui 
contient des unités puissamment armées, 
tenfative qui profiterait de l'indiscipline qui 
règne à bord de quelques-unes de ces unités. 

Enfin, une descente en Finlande, où la 
propagande allemande s'est montrée très ac-
tive. 

La Défense des Côtes s'était relâchée 
Pétrograd, 16 octobre. — On dit qu'un re-

lâchement désolant régnait dans quelques 
unités isolées du voisinage de la mer et où 
l'action des matelots de la Baltique a pu 
s'exercer librement. Lebedev, alors qu'il 
détenait le poste de gérant du ministère de 
la guerre, l'avait reconnu au cours d'une 
tournée effectuée dans la Baltique. Il trou-
va des batteries de côtes insuffisamment 
surveillées. Les sentinelles y étaient rares, 
parfois même absentes, et le rapport qu'il 
fit à la suite de ces visites inattendues cau-
sa une pénible impression. 

Héroïsme d'un Torpilleur russe 
Pétrograd, 16 octobre. — Dans la der-

nière séance du gouvernement provisoire, 
l'amiral Werderevski, ministre de la ma-
rine, a communiqué une dépêche du com-
mandant en chef de la ( flotte russe de la 
Baltique annonçant que ]é torpilleur « Ckhot-
nik » avait été coulé. Le commandant et 
les officiers refusèrent d'abandonner le na-
vire et coulèrent avec lui pour donner à 
la flotte de la Baltique un exemple écla-
tant d'héroïsme patriotique. 

Sur la proposition du généralissime Ke-
rensky, les ministres se levèrent pour ho- ■ 
norér la mémoire de ceux qui sont morts 
ainsi pour la patrie. 

La Presse russe s'alarme 
Pétrograd, li octobre. — La presse com-

mente en termes alarmés le débarquement 
des Allemands. 

La « Gazette de la Bourse » croit que la 
situation du pays se complique davantage, 
car il doit chercher maintenant une solu-
tion non seulement aux problèmes de l'in-
térieur dans lesquels il se débat, mais aussi 
aux difficultés créées par la présence des 
Allemands dans le golfe de Riga. 

La « Russkaya Volia » dit : 
« L'histoire nous traîne au calvaire, mais 

pout-être y retrouverons-nous notre résur-
rection comme en 1812. » 

La « Retch » accuse du désastre «•' non 
seulement la mauvaise visibilité, comme ex-
plique le communiqué officiel, mais aussi 
la légèreté politique sans exemple des chefs 
de la démocratie russe. » 

La presse socialiste prend à partie les 
maximalistes : 

La « Volia Naroda » rappelle que M. Ke-
rensky lors de la Conférence d'Etat de 
Moscou, avait prévu,le coup allemand de 
la mer Baltique, mais cet. avertissement a 
été stigmatisé comme une manœuvre po-
litique indigne par le chef des maximalistes 
Trostsky Le journal insiste sur la néces-
sité d'une lutte implacable contre le maxi-
malisme. 

I e « Den » déclare eue les aspirâtions 
maximalistes se manifestaient ces temps 
derniers dans la flotte de ta Baltique et ont 
contribué sans doute au foudroyant suc-
cès des Allemands. » 

Seul, 1 « Isveslia », organe du Soviet, dit : 
« A quelque chose malheur est bon, car ia 
nouvelle du débarquement est, parvenue au 
moment où. la Russie apprenait les trou-
bles dans la marine allemande et allait 
concevoir des illusions dangereuses et mal 
fondées sur la désorganisation imaginaire 
de l'tiuieiui. » 

L'Ennemi cherche des Complicités 
en Finlande 

Christiania, 16 octobre. — Il y a deux 
jours, des officiers de douane ont trouvé un 
chargement d'armes dissimulé dans un 
yacht finlandais, dont l'équipage menaça 
les officiers de revolvers, et qui disparut, ra-
pidement à l'horizon. 

Des sous-marins allemands ont été aper-
çus alors qu'ils débarquaient des canons et 
d'autre matériel de guerre dans la baie de 
Kvarken. On suppose que ce fait est en cor-
rélation avec le débarquement des Alle-
mands dans, les îles de Dago et d'Œsel, et 
l'on croit qu'ils comptent sur le concours 
des Finlandais pour l'attaque sur Pétro-
grad. ' -

La Propagande allemande reparaît 
Pétrograd, 16 octobre. — Les agents alle-

mands a Pétrograd ont naturellement essayé 
de profiter de ces événements pour provo-
quer la panique parmi la population. Ils ont 
échoué, malgré que dans les gares on ait vu 
quelques centaines de personnes supplier 
qu'on leur délivrât' des billets pour le cen-
tre de la Russie. 

Les bruits les plus pessimistes furent éga-
lement mis en circulation. On assurait que 
toutes les administrations quittaient la ca-
pitale. Il n'en était rien. Les ministres de 
l'intérieur et des voies et communications 
ont, en effet, déclaré qu'aucune décision re-
lative à l'évacuation n'avait encore été en-
visagée. 

La Fermeture d'Arkhangel 
Pétrograd, 16 octobre. — Le ministre de 

la marine a décidé, dès le 30 octobre, la 
fermeture du port et de la ville d'Arkhangel. 
A partir de cette date, aucun voyageur ou 
visiteur ne sera plus admis. 

Déclaration du Ministre de la Guerre 
Pétrograd, 14 octobre. — Le ministre de 

la guerre, rentré à Pétrograd venant du 
quartier général, a déclaré aux journalistes 
que la réorganisation de l'armée se pour-
suit activement. Depuis le mouvement Kor-
niloff, vingt hauts commandants ont été 
remplacés. 

Le ministre a ajouté que les soldats des 
classes 1895 et 1896 qui sont licenciés seront 
invités à servir dans la milice, ainsi que les 
officiers mis hors cadres à la suite de la ré-
duction des effectifs de l'armée. 

Le Déclin des Soviets 
Pétrograd, 16 octobre. — La formation du 

ministère de coalition et la création du pré-
Parlement, en introduisant le gouvernement 
russe dans une voie régulière, devaient faire 
disparaître les organisations irresponsables 
qui foisonnaient depuis la révolution. La 
Russie a fait un pas important dans le sens 
régulier de ses institutions; c'est pourquoi 
l'impression générale a été qu'à partir de ce 
moment les Soviets allaient rentrer dans 
l'ombre ou se perdre dans une opposition 
anarchique. 

La Composition de la Diète de Finlande 
Helsingfors, 14 octobre. — Les résultats 

définitifs officiels des élections à la Diète 
sont les suivants ■: 

Socialistes démocrates, 92 sièges. 
Bloc des partis bourgeois, 61 sièges. 
Parti agraire, 26 sièges. 
Parti suédois, 21 sièges. 

L'Organisation de l'Ukraine 
Kiew, 14 octobre. — Le secrétaire général 

de l'Ukraine, M. Vinitchenko, a lu à la Rada 
ie programme du secrétariat concernant : 
la constitution de l'Ukraine autonome; la 
convocation de l'Assemblée constituante 
ukrainienne; l'établissement d'un budget 
particulier; la création d'une banque natio-
nale et d'écoles ukrainiennes, d'une admi-
nistration postale et d'une organisation de 
l'armée. 

M. Vinitchenko a ajouté : « Le futur régi-
me politique de l'Ukraine sera l'unité politi-
que autonome unifiant toute la nation de 
l'Ukraine. » 

Sur le Front roumain 
Pétrograd,. i"> octobre. — Un télégramme 

du commissaire russe sur le front roumain, 
M. Tisenhausen, au général Verkhovsky, 
ministre de la guerre, déclare que l'état 
d'esprit des troupes russes qui combattent 
sur le front roumain est en tous points sa-
tisfaisants. Les menées des agents léninis-
tes ont complètement échoué, et il n'est plus 
nulle part besoin de recourir aux menaces 
ou au châtiment pour faire exécuter par la 
troupe les ordres du commandement. 

Les rapports entre les chefs et les soldats 
sont empreints de la plus grande confiance. 
Le nombre des déserteurs est absolument 
infime, et les soldats sont les premiers à 
livrer leurs camarades germanophiles ou 
lâches. 

Le télégramme de M. Tisenhausen insiste 
particulièrement sur l'excellence des rap-
ports entre les troupes russes et roumaines, 
dont les récents combats ont scellé indisso-
lublement la fraternité d'armes. 

(( L'Alsace-Lorraine 
doit rester Allemande», 

proclame le Chef socialiste Scheidemann 
Bâle, 16 octobre. — Au Congrès des so-

cialistes majoritaires allemands, qui se 
tient à Wurzbourg, M. Scheidemann, reve-
nant sur la question de l'Alsace-Lorraine, 
a recueilli des applaudissements de l'au-
ditoire en déclarant que l'Alsace-Lorraine 
n'est pas une nation particulière : elle est 
un pays allemand; si les socialistes récla-
ment pour elle l'autonomie dans le cadre 
de l'empire, ils ne veulent pas que cette 
autonomie se réalise aux dépens de l'em-
pire, dont l'intégrité territoriale est à leurs 
yeux la condition primordiale de la paix. 

Le député Ebert a parlé dans le même 

Gommaniqaés français 
Du 15 Octobre (33 heures) 
Dans la région des plateaux, entre AIL-

LES et CRAÔNNE, l'activité de l'artillerie 
s'est montrée violente au cours de la four-
née. 

Rencontres de patrouilles en CHAMPA-
GNE, à l'ouest d'AUBERIVE. 

Canonnade intermittente sur le reste du 
front. 

Deux ballons captifs allemands ont été 
abattus aujourd'hui, l'un par le tir de nos 
canons spéciaux, £autre par un de nos 
aviateurs. 

Du 16 Octobre (14 heures) 
Sur le FRONT DE L'AISNE, activité 

moins grande des deux artilleries. 
Nous avons réussi deux coups de main 

sur les lignes, l'un à l'EST DE REIMS, 
l'autre EN ARGONNE, dans la région de 
BOUREUILLES; nos détachements ont 
détruit de nombreux abris et ramené des 
prisonniers. 

Sur la RIVE GAUCHE DE LA MEUSE, 
nous avons repoussé une tentative alle-
mande au JVO/iD DE LA COTE 301. SUR 
LA RIVE DROITE, la lutte d'artillerie a 
été particulièrement vive dans le secteur 
du nord du BOIS DES CAUR1ERES. 

Nuit calme partout ailleurs. 

Gommamqoés anglais 
Du 15 Octobre (soir) 

Les derniers renseignements portent à 
soixante-quatre, dont deux officiers, le 
chiffre des prisonniers faits par nous dans 
le coup de main d'hier au SUD-EST DE 
MONCHY-LÈ-PREUX. 

Un raid allemand a été repoussé la nuit 
dernière à l'est de la forêt de SHEREWS-
BURY. 

Continuation de l'activité des deux ar-
tilleries sur le front de bataille. 

L'artillerie allemande s'est en outre 
montrée plus active au cours de la four-
née vers LENS et dans le "séctëûf de NIEU-
PORT. 

Le temps, qui s'est légèrement amélioré 
hier, a permis à notre aviation de faire du 
travail d'artillerie, et de photographie; une 
tonne et demie de projectiles a été jetée 
sur la gare de LEDEGHEM et des canton-
nements ennemis à l'est de LENS. 

Trois appareils allemands ont été abat-
tus en combats aériens, et un quatrième 
contraint d'atterrir désemparé. 

Deux des nôtres ne sont pas rentrés. 

Du 16 Octobre (après-midi) 
Des troupes irlandaises ont exécuté avec 

succès, ce matin, un coup de main au 
NORD-EST DE BULLECOURT. 

Grande activité de l'artillerie ennemie 
au cours de la nuit VERS LA VOIE FER-
REE D'YPRES A STA DEN. 

Paris, 1G octobre (Officiel): •— Des avions 
allemands ont bombardé cette nuit la ré-
gion de Dunkerque. Ni victimes ni dégâts 
matériels. 

Les Divergences de Vues 
et de ses Alliés 

Athènes, 16 octobre. — Le Bureau de la 
presse communique un rapport soumis au 
gouvernement par M. Gryparis, ex-minis-

J tre de Grèce à Vienne, sur la situation de 
('Autriche. 

L'auteur y décrit, au commencement, la 
! lutte des partis slaves et tchèques contre 
i les Autrichiens, dans le Parlement, et fait 
j un exposé détaillé de la situation intérieure. 

Il considère la lamine comme peu probable, 
en dépit du manque très sérieux de vivres. 
Charles 1er suit une politique plus démo-
cratique que son prédécesseur. 

M. Gryparis confirme les divergences 
crées de ce chef entre lui et la politique 
allemande. L'Autriche a le sentiment qu'elle 
est l'esclave de l'Allemagne, militairement 
et politiquement. L'Autriche s'est opposée 
carrément aux exigences exagérées de la 
Bulgarie, après l'intervention de la Rou-
manie. La Bulgarie insistait pour avoir Ca-
valla, comme condition de son interven-
tion, mais Charles refusa net. L'Autriche 
refusa aussi de reconnaître les exigences 
de la Bulgarie sur l'Albanie, la Roumanie 
et la Macédoine. 

Un peu avant le départ de M. Gryparis, 
des froissements se sont produits à" cause 
des occupations territoriales de la Bulgarie 
en Serbie, mais la Bulgarie est appuyée par 
l'Allemagne, et le gouvernement autrichien 
a reconnu, à maintes reprisés, la justesse 
des doléances de M. Gryparis, au sujet des 
persécutions des Grecs de. Turquie par les 
Jeunes-Turcs. 

Affiches de Propagande allemande 
lacérées en Alsace-Lorraine 

Berne, 15 octobre. —- A l'occasion de l'an-
niversaire d'Hindenburg célébré le 2 octo-
bre, de nombreuses affiches représentant 
la figure du maréchal avaient été placar-
dées sur les man de Strasbourg. Plusieurs 
centaines de ces affiches ont été lacérées 
de nuit par les Strasbourgeois. 

Les affiches du nouvel emprunt de guerrâ. 
ont été arrachées à Metz, comme ellerf 
l'avaient déià été dans ces derniers temps 
à Strasbourg. 

L'Agence Wolff a répandu partout un ré-
sumé des déclarations que M. de Kuhlmann 
a faites au Reichstag au sujet de l'Alsace-
Lorraine. 

L'Uruguay et tes Alliés 
Montevideo, 15 octobre. — Un décret pré-

sidentiel décide que les règles de la neu-
tralité ne seront pas appliquées aux puis-
sances alliés*-

LES ACCUSATIONS CONTRE M. MALVY 
Paris, 16 octobre. — Un communiqué 

du gouvernement informe la nation que 
M. Malvy n'est pas un traître, qu'il n'a li-
vré à l'ennemi aucun document militaire 
ou diplomatique, qu'il n'a trempé dans 
aucune organisation de mutinerie. C'est 
officiel : M. Malvy est innocent de l'accu-
sation épouvantable portée contre lui par 
M. Daudet. 

L' « Action française » avait tort, dit 
l'Œuvre, qui ajoute : 

U ne nous reste qu'à souhaiter à M. Mal-
vy la continuation de sâ brillante carrière 
politique, et, pour peu qu'on ne soit pas 
un traître, il est permis en France d'aspirer 
aux plus hautes destinées. 

Dans l'Humanité, le député socialiste 
Renaudel commente ainsi le fait : 

Le gouvernement communique aujour-
d'hui ui» papier qui livre M. Daudet au 
jugement de le conscience publique. Donc, 
nous avions affaire à un calomniateur, c'est 
entendu. Mais, le communiqué du gouver-
nement apporie-t-il la- pleine clarté apai-
sante et annonoe-t-il le châtiment? L'autre 
jour, le gouvernement devait déposer un 
projet de loi. Il l'a abandonné. U s'avoue 
aujourd'hui désarmé. Il a suspendu le jour-
nal royaliste qui n'avait pas publié la let-
tre du diffamateur. Mais le diffamateur 
plastronne. L'opinion publique ne compren-
dra pas, et tous les cris d'orfraie n'y chan-
geront rien. 

M. Gustave Hervé demande dans la 
Victoire : 

Alors, le gouverneur militaire de Paris 
va 'traduire Léon Daudet devant le conseil 
de guerre pour propagation de nouvelles 
alarmistes, en vertu de la loi du 5 août 1914 ? 

Que dit de son côté M. Léon Daudet ? R 
avait écrit dans l'Action française un arti-
cle au titre explicite : « Au Palais dé jus-
tice et non à la Chambre, » qu'il concluait 
ainsi : 

Quant à moi, je sais parfaitement résolu, 
comme je l'ai dit, à ne donner dans aucun 
panneau, à me maintenir sur le terrain ju-
diciaire, et aussi, qu'on le sache bien, à 
rendre coup poui coup. Je travaille pour la 
France, pour la victoire totale et rapide, et 
je ne permettrai à personne de venir me 
déranger dans mon travail. 

Puis, à la suite de cet article, il a ajouté 
ce post-scriptum : 

On m'apporte à une heure avancée de la 
nuit le communiqué-jugement de M. Pain-
levé, qui est tout simplement stupéfiant. 
D'une part, usurpant sur l'autorité judi-
ciaire, seule compétente en la matière, le 
président du conseil déclare que mes accu-
sations ne reposent sur aucun fondement. 
De.l'autre, il affirme que, résolu à ne pas 
empiéter sur cette même autorité qu'il pié-
tine, il la laissera poursuivre son œuvre 
jusqu'au bout. Alors ? Je sais qu'une enquête 
est ouverte, notamment dans l'affaire des 
désordres militaires. Je sais qu'un témoin 
entendu a confirmé l'exactitude d'un docu-
ment remis par moi au capitaine Bouchar-
don. Dans ces conditions, comment la faus-
seté de mes allégations pourrait-elle être dé-
montrée. Devant un aussi formidable abus 
du politique dans le judiciaire, je considère 
que l'intérêt national doit passer avant tout, 
même avant la camaraderie ministérielle. 

Ceux qui devraient agir avec moi veulent 
arrêter mon action. 

Je m'arrangerai à rendre publics dès 
demain, à la fois leur attitude aux premières 
heures de ma dénonciation et certains faits 
qui témoignent assez haut de la culpabilité 
de M. Malvy. 

Par la faute incalculable du président du 
conseil, le coupable est arraché à ses juges 
normaux. 

U sera jugé et condamné par la France.' 

L'ATTAQUE ALLEMANDE 
DANS LE GOLFE DE RIGA 

Le dessein des Allemands apparaît net-
tement, selon Jean Villars (Excelsior). Il 
se traduit ainsi : 

Ils veulent se rendre maîtres du golfe de 
Riga en en chassant la flotte russe, qu'ils 
attaqueraient de front par la passe d'Irben, 
en même temps qu'ils lui couperaient la re-
traite par ia passe de Moon. Ce premier ré-
sultat acquis, ils pourraient tenter un débar-
quement en force, soit vers Revel, soit vers 
Pernow. Ce projet n'a reçu jusqu'ici qu'un 
commencement d'exécution, puisque les Al-
lemands n'ont pu encore progresser au delà 
de la .passe de Socla, ni entrer dans le golfe 
de Riga; mais déià ils ont perdu le bénéfice 
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UNE PERQUISITION INTERESSANTE 

Paris, 16 octobre. — M. Priolet, commis-
saire au service du contre-espionnage, a 
opéré une perquisition chez diverses per-
sonnes ayant été en relations avec Bolo. 

Cette opération judiciaire a donné, assu-
re-ton, des résultats intéressants pour l'ins-
truction que poursuit M. ,e capitaine Bou-
chardon. 

LE TEMOIGNAGE DU BANQUIER PERIER 

Paris, 16 octobre. — Le capitaine Bouchar-
don a reçu une déposition fort longue, celle 
de M. Edmond Périer, ancien gérant avec 
son père, M. Ferdinand Périer, de la banque 
mise en cause dans les câblogrammes trans-
mis par notre ambassadeur aux Etats-Unis. 

C'est à sa demande que M. Edmond Pé-
rier avait été convoqué. 

« Le but de ma démarche, a expliqué M. 
Edmond Périer, tendait d'abord à désolida-
riser mon père et moi de la banque qui con-
tinue à porter notre nom et d'éclairer en 
suite la religion du juge sur les rapports 
étroits qui existaient entre le prisonnier de 
Fresnes et la banque. 

» Après avoir exposé par quels procédés 
on nous a écartés de cet établissement, tout 
en s'a charriant opiniâtrement à s'abriter 
derrière notre nom et le crédit qui s'y atta-
che dans le monde entier, j'ai signalé l'in-
tervention de Bolo et le rôle agissant qu'il 
remplissait dans la banque où M. Bauer, 
son actuel directeur, s'est imposé comme le 
véritable maître. 

» Bolo intervint déjà comme négociateur 
officiel de l'emprunt des bons du Trésor 
ottoman émis par notre successeur en dé-
cembre 1913, c'est-à-dire quelques mots avant 
la guerre. 

» Ensuite, j'ai souligné les circonstances 
étranges qui ont accompagné cet appel à 
l'épargne française 

» J'ai révélé également au juge un fait si-
gnificatif : en septembre 1914, lors de l'ap-
proche des Allemands, Bolo a obtenu pour 
s'éloigner de Paris un train spécial composé 
d'une locomotive, d'un wagon de Ire classe 
dans lequel ont pris place M. et Mme Bauer, 
et d'un fourgon où ont été déposées les va-
leurs de la banque. Ce train spécial a été 
dirigé sur Biarritz. On avait, d'autre part, 
dans le hall de la banque, aménagé un bu-
reau qui était destiné au pacha. St celui-ci 
n'en a pas pris possession, c'est qu'à ce mo 
ment il partit pour l'Amérique. C'est là que 
Bolo fut informé par un long télégramme 
de la solution du procès soutenu par la ban-
que contre le fisc à propos de l'amende a 
laquelle avait donné lieu le fameux emprunt 
ottoman. 

» Ma déposition a tendu ensuite à démon-
trer que la banque que dirige M. Henry 
Bauer avait de nombreuses attaches germa-
niques et que plusieurs de ses représentants 
officiels à l'étranger, même pendant la 
guerre, étaient allemands. 

» Entre beaucoup d'autres, j'ai cité le nom 
de l'allemand Landsbert, représentant de la 
banque Périer, à Rio-Janeiro. Le fait a 
été dénoncé avec indignation par la Cham-
bre de commerce française au ministre du 
commerce. A la suite de ces protestations, 
en janvier 1916, Landsbert s'est fait natu-
raliser Brésilien, ce qui, d'après l'avis de 
la même Chambre de commerce, ne Tem 
pêche pas de continuer d'être sujet alle-
mand. » 

A la. banque Périer, l'un des gérants a 
déclaré que Bolo n'a pris aucune part à 
la négociation de l'emprunt ottoman de 
1913, car il n'a été amené comme client 
avec des références de premier ordre qu'en 
mars 1914, et si on lui a télégraphié en 
Amérique pour lui annoncer lè gain du 
procès contre le fisc, c'est au même titre 
qu'à d'autres clients qui s'intéressaient à 
ce gros différent. 

TEMOIGNAGE ACCUSATEUR 

Paris, 16 octobre. — Le témoin entendu 
hier dans l'affaire Bolo est le baron de 
Cuériin. habitant Versailles, qui, ayant au-
trefois connu Bolo, avait demandé à four-
nir à la justice les renseignements qu'il 
possède sur le personnage. M. de Cuénin 
eut l'occasion de rencontrer Bolo à Nice, 
il y a dix ans. Il put constater alors que. 
celui-oi vivait, à l'époque, sur un pied de 
300,000 francs par an, et ne se gênait pas 
pour parler de ses hautes relations. 

Pendant les quelques mois qu'il passa à 
Nice, l'interlocuteur du capitaine Bouchar-
don entendit parler de diverses grosses 
affaires que se proposait de lancer Rochette 
et auxquelles devait participer Bolo. 

Le témoin fut, dit-il, amené un jour à 
soupçonner. Bolo d'entretenir déjà sur la 
Côte d'Azur des relations suspectes avec 
plusieurs Allemands. U voulut même en 
informer la justice, mais en fut empêché 
par une haute intervention. 

Le témoin indique les personnalités qui, 
dès cette époque, couvraient Bolo. Il a dé-
couvert plusieurs pistes qui peuvent être 
intéressantes. Une personnalité citée est al-
liée avec de Moltke. 

ON ATTEND ENCORE DES REVELATIONS I 
SENSATIONNELLES 

New-York, 16 octobre. — Le dossier Bolo 
a été remis à Washington à l'ambassadeur S 
de France. Comme l'attorney général n'a 
publié qu'une partie de ce dossier, il faut 
s'attendre encore à des révélations qu'on 1 

dit sensationnelles 

M. CHARLES HUMBERT REPOND 
AUX ACCUSATIONS DE BOLO 

Paris, 16 octobre. — Dans un article qui 
ne couvre pas moins de toute ia première 
page du « Journal », et qui a pour titre : 
« la Calomnie démasquée », M. Charles 
Humbert répond aux accusations dirigées 
contre lui par Bolo dans une lettre adres-
sée au procureur général, lettre dont la cen-
vsure interdit encore à ce jour la publica-
tion. Dans cette lettre, Bolo accuse M. Hum-
bert : 1° de lui avoir ' volé une somme reçue 
de lui en janvier 1916 pour être remise à 
des tiers; 2° d'avoir, au cours de sa mis-
sion en Amérique, en septembre 1914, tou-
ché une commission de 1 million sur un 
marché de couvertures; 3° d'avoir reçu 1,000 
actions d'une Société d'aéros. 

M. Ch. Humbert réplique à ces accusa-
tions : 

« En dehors des 5 millions 500,000 fr. mis 
dans notre association en participation, en 
dehors de 500,000 fr. prêtés au « Journal » 
pour achat de papier, Bolo m'a versé une 
petite somme pour frais accessoires sans 
importance. J'ai tenu à lui rembourser cet 
argent comme le reste. J'en ai remis le 
montant au séquestre. » 

Il est à peine besoin de souligner com-
bien ce total de 43,750 fr. est peu de chose 
comme débours en regard d'une affaire 
portant sur un nombre respectable de mil-
lions. 

Sur le deuxième point, les actions Salm-
son, M. Humbert. explique comment un de 
ses amis, M. Salaison, constructeur de mo-
teurs d'aviation, a mis son entreprise en 
Société et comment, propriétaire de 200 ac-
tions de cette Société, subdivisées par la 
suite chacune en cinq, il en a possédé 1,000. 
Il ajoute que depuis la guerre il a vendu 
ces actions. 

Sur le troisième point, un marché de 
couvertures, M. Ch. Humbert expose en 
plusieurs colonnes, avec de nombreux do-
cuments, comment il fut chargé, au début 
de la guerre, d'une mission officielle aux 
Etats-Unis. Il ajoute : 

«Je n'ai agi que sur des ordres formels 
et 'des autorisations explicites venus de 
Bordeaux (siège alors du gouvernement). 

» Les documents que ie reproduis laisse-
ront à tout esprit de bonne foi l'impres-
sion qu'il faut une singulière dose de per-
fidie et de méc'ianceté pour imaginer en-
tre mes correspondants et moi une liaison 
inavouable d'intérêt L'affaire, au surplus, 
s'eèt traduite pour eux par une perte. Il 
n'est pas d'usage d'offrir des commissions 
en pareil cas. » 

M. Humbert termine son long exposé en 
indiquant crue son compte chez Morgan et 
Cia date, non pas, comme se le figure Boîo, 
de septembre 1914, mais d'août m&. 

« Ce compte, ajoute-t-il, a été ouvert, non 
pas dans des conditions mystérieuses ni 
étranges, mais tout simplement par vire-
ment de versements faits à Paris en argent 
français à la succursale de la grande ban-
que américaine. » 

EN ANGLETERRE 
Londres, 16 octobre. — Le « Wekly Des-

patch », dans un article qui publie une étu-
de sur Bolo, dit : 

*c Bolo n'est pas un individu dans le sens 
du mot, il est un « système ; servi par une 
série de personnalités et dont certaines ne 
savaient même pas le rôle qu'elles jouaient.» 

L'auteur demande qui envoya la dépêche 
ér.igmatique : 

« Shall Herbert enter the légal Academy 
next december ? » de. Londres "à une ville 
en apparence et dont voici la traduction : 
en apparence et dont voici la raditctioii : 
« Est-ce que Herbert entrera Académie des 
lois en décembre prochain ? » demandait 
tout simplement : « Si lord Kitchener devait 
s'embarquer sur le « Hampshire » 

Deux jours plus fard, lord Kitchener et le 
« Hampshire » disparaissaient. 

TURMEL CONNAIT SON CODE 
Paris, 15 octobre. - M. Turmel, député 

des Côtes-du-Nord, vient d'adresser la let-
tre suivante au procureur général près ia 
Cour d'appel de Paris : 

« Fresnes, 15 octobre. 
» Monsieur le Procureur général. 

»Je sais, par mon défenseur, qui a le 
droit de me tenir au courant des attaques 
dirigées contre moi, que les journaux ont 
complètement mutilé les déclarations que 
j'ai faites à l'instruction et dont le commu-
niqué judiciaire leur a sans doute donne 
un résumé fâcheusement incomplet. Je ne 
leur en fats pas grief. Je sais comment agit 
la censure, mais j'ai le droit formel de rec-
tifier leur information où je suis cité et dé-
signé. Il me faut, pour cela, conformément 
à la jurisprudence de l'article 13 du 29 juil-
let 1881 sur la presse, agir par exploit d huis-
sier. Nul huissier ne veut me louer _ son 
ministère, même quand j'invoque l'arti-
cle 517 du Code de procédure civile. Dans 
ces conditions, je vous demande l'action im-
médiate d'un huissier aux fins que vous in-
dique la présente lettre. M0 Jacques Bonzon 
aura l'honneur de vous remettre cette lettre 
et de vous voir pour vous demander le nom 
de l'huissier désigné par vous. 

» TURMEL. » 
DEPOSITION DE M. LENOIR 

Paris, 15 octobre. — Le juge d'instruction 
M. Gilbert a reçu, cette après-midi, la dé-
position de M. Lenoir, député de Rennes, 
questeur à la Chambre, sur les circonstan-
ces dans lesquelles a -été déposée l'enve-
loppe contenant les 25,000 francs apparte-
nant au député de Guingamp. 

Ajoutons que M. Gilbert n'a point encore 
reçu la lettre de M. Turmel qu'a publiée 
un journal du matin, dans laquelle il de-
mande qu'on lui précise les charges qui 
pèsent sur lui. 

LES INCIDENTS DE SAMEDI 
Paris, 15 octobre. — Saisi par Me Bonzo:. 

de l'incident de samedi, qui mit brusque-
ment fin, on le sait, à l'interrogatoire de 
Mme Turmel, le procureur général a égale-
ment entre les mains le procès-verbal dress 
par M. Gilbert. 

Cette après-midi, M. Herbaux attendait 
ia visite de Me Bonzon, mais ce dernier n'est 
pas venu au palais. 

Quelle suite sera donnée à cet incident. 
Aucune décision n'a encore été prise. Il se 
peut que la plainte de l'avocat soit transmi-
se en même temps que le procès-verbal du 
juge au conseil de l'Ordre des avocats. 
Mais' une autre hypothèse peut être envisa-
gée. Me Bonzon, en effet, s'adressant au 
greffier de M. Gilbert, qui, en son absence, 
avait rédigé le procès-verbal des incidents, 
lui déclara : 

"« En rédigeant cette pièce tiers de ma 
présence, vous avez commis là, Monsieur 
le Greffier, un acte de forfaiture. » 

Le fonctionnaire ne releva pas ce propos, 
mais il mit M. Gilbert, qui se trouvait chez 
le procureur au moment où la phrase fut 
prononcée, au courant de l'incident. Or, ce 
fait pourrait tomber sous l'application de 
l'article 222 du Code pénal, ainsi conçu : 

« Lorsqu'un ou plusieurs magistrats de 
l'ordre administratif ou judiciaire, lors-
qu'un ou plusieurs jurés auront reçu, dans 
l'exercice de leurs fonctions ou à l'occasion 
de cet exercice, quplque outrage par paro-
les, par écrit ou dessin, non rendus publics, 
tendant dans ces divers cas à inculper leur 
honneur ou leur délicatesse, celui qui leur 
aura adressé cet outrage sera puni d'un em-
prisonnement de quinze jours à deux ans. 
Si l'outrage par paroles a lieu à l'audience 
d'une cour ou d'un tribunal, l'emprisonne-
ment sera de deux à cinq ans. > 

Me BONZON S'EXPLIQUE 
Paris, 15 octobre. — A six heures'du soir, 

alors qu'on ne l'attendait plus, Me Bon-
zon s'est présenté au cabinet du procureur 
général, non point, a-t-il dit, pour s'expli-
quer sur les incidents que l'on connaît, 
mais pour apporter à M. Herbaux quelques 
précisions sur une plainte adressée deux 
jours auparavant par Bolo au parquet gé-
néral. 

Sur les incidents cependant, l'avocat des 
époux Turmel a déclaré que le mot « for-
faiture » n'avait pas été prononcé dans les 
conditions que nous avons dites sur la foi 
de renseignements puisés à la meilleure 
source; toutefois, c'est bien le procès-ver-
bal qui a motivé l'expression considérée 
comme injurieuse par le parquet. 

Me Bonzon aurait demandé a M. Gilbert 
communication du procès-verbal rédigé en 
son absence. 

— Je vous le communiquerai si te veux, 
aurait répondu le magistrat. 

— Je vous prie de bien vouloir inscrire 
cette phrase, insista le défenseur. , 

— Je n'inscrirai que ce que je voudrai, 
aurait déclaré M. Gilbert. 

C'est alors que Me Bonzon dit avoir pro-
nonoé cette phrase : « En agissant ainsi 
vous commettriez une forfaiture. » 

HOUVEliliES 01V ÎR .v L 

Les Hommes de la Claçee n 
Pères de cinq Enfants 

Paj-is 16 octobre. — La classe 1896 étant^i 
paS'dans la R A T à*«1 
octobre, le ministre de la guerre vi_em > > 
prendre la décision suivante, adre.-, 
généraux commandants de région ; 

k Les militaires pères de cinq enf ants ou 
veufs pères de quatre enfants, de cette clas-
se, qui se trouvent aux armées ou au Maroc, 
recevront application de la loi Mourier et 
seront renvoyés à l'intérieur, sur les dépôt» 
de transition de leur région d'origine. 

» Les généraux commandants de région d« 
la zone des armées dirigeront également 
sur ces dépôts les pères de cinq enfants ou 
veufs pères de quatre enfants de la classa 
1S96, appartenant à des formations et ser 
vices régionaux de la zone des armées, a j 
moins qu'ils ne demandent à être mainto* 
nus dans ce:S formations et services. »  « 

Employeurs de Main-d'Œuvre 
dans les Ports 

Paris, 15 octobre. — La réunion me;,. * 
du comité de direction de l'Association de-j 
employeurs de main-d'œuvre dans les ports 
de France a eu lieu le vendredi 12 octobre, 
à dix heures, sous la présidence de M. L, 
Dupont, directeur des docks-entrepôts du 

L'attention de l'Association.a été retenue, 
tout d'abord, par la loi du 5 juillet 1917 suï 
l'immatriculation des bateaux de rivière et 
l'hypothèque fluviale, qui a pour but de per. 
mettre une organisation moins onéreuse , du 
crédit en faveur de la batellerie. Cette, loi 
facilitera le développement des entreprise? 
de manutention maritime, appelées par ls 
situation des ports où elles sont établies, à 
exnloiter un outillage fluvial. 

Au sujet de la loi du 31 juillet 1917, et» 
blissant l'impôt cédulalre sur les revenus, 
le comité de direction de l'Association a 
décidé de faire une démarche auprès da 
la direction des contributions directes, en 
vue d'obtenir une interprétation précise de 
l'article 26 de cettte loi. La déclaration im-
posée aux employeurs par cet article se 
Heurte, en effet, à des difficultés particu-
lières dans les entreprises de manutention 
maritime qui emploient un nombreux per . 
sonnel d'une façon discontinue ^ 

Le comité de direction a résolu, à 1 una-
nimité, d'appuyer, auprès des pouvoirs pu-
Mies la proposition de résolution de MM, 
vhmidt et Siegfried, députés, en vue de 
l'interdiction de l'alcool pendant la guerre, 
il s'est joint également au vœu de la Con-
iérence interministérielle de la maln-d'œn 
vre tendant au même but, réclamant l'ap-
plication énergique de la législation exis-
tante sur la surveillance des débits de bois-
sons et l'ivresse publique, et le développé 
ment de l'emploi industriel de l'alcool 
iprès avoir pris connaissance des dernier? 
résultats de la souscription ouverte par l'As 
sociation pour la lutte contre l'alcoolisme, 
le Comité de direction a pourvu à l'em-
ploi de ces fonds en insistant sur la néces. 
sité de mener une campagne vigoureuse 
contre l'alcoolisme dans nos ports de corn 
merce qui souffrent particulièrement de cl 
fléau. 

Le Comité de direction s'est ensuite entre 
tenu de la loi sur les réquisitions civiles 
du 3 août 1917, de la proposition de loi Fal-
liot sur les marchés à livrer conclus avant 
la guerre, de différentes questions se rap-
portant à l'application de la loi de 1898 sur 
les accidents du travail. Il a .fixé la date 
de l'assemblée générale de l'Association au 
9 novembre. 

L'Affaire Margulies 
MARGULIES REFUSE DE PARLER 

Paris, 16 octobre. — Samedi dernier, après 
que ses avocats, Me Georges Desbons et Me 
Jaspar, eurent quitté Nice pour Paris, Mar-
gulies fut convoqué dans le cabinet du juge 
d'instruction. Il refusa de s'y rendre. De-
vant cette décision, c'est le juge d'instruc-
tion, M. Ternier, qui fut obligé d'aller aux 
nouvelles prisons où est détenu Margulies. 
Mais ce dernier refusa de répondre à aucu-
ne des questions qu'il voulut lui poser, en 
lui disant: «En l'absence de mes avocats, 
je ne vous dirai rien.» Le juge d'instruc-
tion consigna le refus au procès-verbal et 
regagna le Palais. 

D'autre part, par décision de l'autorité 
supérieure, la pension de 5,000 fr. par mois 
cjue Margulies faisait actuellement à sa fem-
me qui, on le sait, est toujours internée au 
camp de concentration de la Chartrëuse-
Puy, a été réduite des trois cinquièmes, et 
n'est plus que de 2,000 francs. 

Lorsqu'il a eu connaissance de ce change-
ment, Margulies a vivement protesté. On 
sait que Margulies possède une fortune d'en-
viron 50 millions. Il est marié sous le régi-
me de la séparation des biens. De'son côté, 
Mme Margulies possède une fortune person-
nelle assez Importante. Elle vient de char-
ger Me Georges Desbons, concurremment 
avec Me Jaspar, de la défense de ses inté-
rêts. 
M. BALTKAZARD A TOUCHÉ 

UN CHÈQUE DE MARGULIES 
Nice, 16 octobre. —- La raison principale 

de la mise en disponibilité de M. Baltha-
zard, commissaire central de Nice-, serait 
celle-ci : on a vu dans les carnets de chè-
ques saisis au domicile de Margulies, à 
Cimiez, le nom de M. Balthazard. Le com-
missaire figure une fois comme ayant bé-
néficié d'oh chèque d'une certaine somme. 
M. Balthazard ne le conteste point, mais 
il explique ainsi le-fait : ayant besoin d'es-
sence pour son auto, Margulies s'adressa 
à M. Balthazard, le priant de lui en pro-
curer, ce que fit le commissaire central, 
qui paya l'essence M. Margulies rembour-
sa par un chèque M. Balthazard. 

Une Offensive de la Flotte 
américaine 

Washington, 16 octobre. — Depuis le re-
tour de l'amiral Mayo, on s'attend à ce 
que la flotte américaine joue très prochai-
nement un rôle important dans la guerre 
maritime. On croit même qu'elle serait 
prête à entreprendre une grande offensive 
navale. 

" Il nous faut une Aviation lourde 
de Bombardement " 

dit M. Caproni 

LE NOUVEAU MAJOR GENERAL 
1 
i Paris, 15 octobre. — Par décret en date 
i du 15 octobre, rendu sur la proposition du 
4 président du Conseil, ministre de la guerre, 

le général de division Alby (Henri-Marie-
Camille-Edouard) a été nommé major gé-
néral de l'armée, en remplacement du gé-
néra1 fie divisian Duport 

Paris, 16 octobre. — M. Jean Caproni, 
l'inventeur et le constructeur des célèbres 
avions italiens, se trouve en ce moment à 
Paris. Au cours d'une conversation, il a 
exposé ses idées sur le rôle de l'aviation 
dans la guerre; il a prédit la fin des « As » 
et l'avenir des « escadrilles ». 

» On a commis, a-t-il dit, dans le domai-
ne de l'aviation la même faute qu'on avait 
déjà commise dans le domaine de l'artil-
lerie. Ainsi que dans l'artillerie on s'était 
emballé sur le 75 aux dépens du 350, de 
même dans l'aviation on s'est égaré der-
rière le petit appareil de chasse sans son-
ger au lourd aéroplane de bombardement. 
Quand s'apercevra-t-on que si l'on ne peut 
nas démolir une forteresse avec des 75, on 
ne peut pas non plus démolir une usine 
avec des aéroplanes de chasse ? 

» Il faut aux alliés une aviation lourde 
de bombardement: Un seul grand triplan 
900 HP peut transporter et. laisser tomber 
sur Essen 1,500 kilos d'explosifs, sur Pola 
2,181 kilos, sur Vienne 1,360 kilos. Il est 
faoile de se faire une idée du travail des-
tructif de deux ou trois cents triplans en 
multipliant ce chiffre par quelques-uns des 
chiffres que je viens d'exposer. » 

 $ 

Angleterre^! Hollande 
Londres., 16 octobre. — Une Note officieuse 

démontre que les transports de sables et gra-
viers d Allemagne et de Hollande en Belgi-
que ne s'expliquent pas pour les besoins ci-
vils mais paraissent néoessaires pour les 
routes, tranchées, abris et réduits bétonnés 
oans ies zones d'opérations militaires. 

Le gouvernement britannique est donc 
pleinement justifié en retirant à la Hollande 
tes facilités accordées pour la transmission 
de ses dépêches télégraphiques commercia-
les, alors que la Hollande continue à laisser 
passer des sables et des graviers en Belgi-

. que, malgré les protestations britanniques 
V. répétées.. 

Le Repos hebdomadaire 
dans la Charcuterie 

et la Boucherie 
Paris, 15 octobre. — Par suite de ia sup 

pression des jours sans viande, la question 
du repos hebdomadaire s'est posée de nou-
veau dans certaines branches de l'alimen 
talion. 

Le Syndicat patronal de la charcuterm 
réuni aujourd'hui à la salle de la rue do 
Lancry, a accepté à l'unanimité le repo; 
hebdomadaire du lundi. 

Par contre, la réunion tenue par les pa 
trous bouchers n'a abouti à aucune solu 
tion, les ouvriers de la boucherie récla 
niant le congé du samedi après-midi ai' 
mardi matin. 

I Préparation de la Récolte de 1918 ,J» 
S En vue de procéder aux travaux <!••• -, 

pour et d ensemencement à la demande cil 
ministre de l'agriculture, le ministre u< 
ïa guerre vient de prendre les mesures 

: suivantes en ce qui concerne les homme; 
i de la classe 15-13 : des permissions axeep 
j lionnelies seront accordées à ceux quPsoau 
| agriculteurs de profession; les non-agrlcul. 

teurs constitueront les équipes de battagef 
j et les équipes pour les ' travaux agricole? 

ne nécessitant pas de spécialistes. 
Ces mesures vont, certainement permet 

tre d'augmenter l'importance des emblave 
ments d'automne, et tous les bénéficiaires 
ne manqueront pas d'apporter à cette tâche 
éminemment patriotique de la production , 
du blé toute l'activité et le dêvouemenl À 
désirables. -y 

_ô 

Le Congrès national des Mutilé» 
et Réformés 

Toulouse, 15 octobre. — Le Congrès natte, 
nal des mutilés et réformés a tenu aujour 
dhui une deuxième réunion sous la prési-
dence de M> Mathieu Gairaud, délégué du 
Gard, assisté de MM. Carric,, délégué de U » 
Haute-Garonne; Cappéran, délégué de l'A* 
sociation des blessés de terre et de mer; Ra 
mel, membre adhérent de Paris, et de plu 
sieurs autres délégués. 

Le Congrès a adopté l'ordre du jour sur 
vant : 

«Les membres de la Fédération frater. 
tielle des mutilés, après avoir entendu lej >4 
explications de M. Lemonier, président, sui 
l'action de la Fédération, lui expriment leuj 
reconnaissance, autant pour ses efforts in 
cessants que pour les résultats obtenus, sf 
rendant aux raisons qui lui t'ont remettre 
sa démission, ainsi que celle du bureau, H 
Congrès décide de se réunir en assemblé.: 
générale extraordinaire pour étudier et fixe-
les bases d'une réorganisation de la Fédé 
ration. » 

L'ordre du jour est adopté par 37 délégué? 
départementaux contre 1. 

La réunion générale extraordinaire qui se 
tiendra à Paris est fixée au 9 novembre. 

Le Congrès de l'Union ^ 
vélocipédique de Franc» 

Paris. 15 octobre.' -- On nous communi-
que la notfc suivante : 

«Le Congrès de l'Union vélocipédique de 
irance s'esi tenu ce matin à la Chambra 
syndicale des constructeurs d'automobiles, 
sous la présidence de M. Léon Breton 

- Le Congrès a voté à l'unanimité une 
motion qui rend hommage à l'héroïsme et 
a la vaillance des nombreux cyclistes mili-
taires morts et blessés et de ceux qui se 
sont distingués au champ d'honneur dé-
clarant que 1 œuvre de guerre devait être 
poursuivie jusqu'à la libération des terri-
toires envahis et de l'Alsace-Lorraine 

-L'ancien comité directeur de l'Union 
vélocipédique a été maintenu dans ses foi!: w 
tions. » ~m 

Perte d'un Dragueur 
et d un Croissur anglais 

Londres, 15 octobre. - L'amirauté pu-
blie le communiqué suivant : « Le dra-
gueur de mines .« Bégonia », dont on est 
sans nouvelles depuis longtemps, doit être -
considéré comme perdu avec tout son équi-

., Le croiseur auxiliaire « Champagne » a 
été torpillé et a coulé. Six officiers et 51 hommes manquent. » ul"<-iers et oi 

Un Raid aérien extraordinaire 
Rome, 15 octobre.- Le commandant avia 

eur Lombard vient d'accomplir un raid ex- >. 
traordmaire qui semble faire de lui le dé- ^ 
lenteur du record de la distance. Il a en T 

fqm'iFiŒll^r113 escale une distancè de 1,300 kilomètres. Ce raid a été marqué paf 
v, trS«lSltieS VTfes et notamment par 
a traversée ries. Apennins dans des condi-

raoils P 1<3UeS extrêmement défavo-

Un As " allemand tué 
Amsterdam, 15 octobre. — Le lieutenant 

mtSSf rJeS^eil^s aviatoreafe-mands, a été tue samedi sur le fr 
()ri€IlTjELl. 

Un Hommage à Guynemer 
, rfaui'J5^oc?*>re- T Le Conseil municipal 
f» ^tnliT

d
a
eia

d0r,?erie nom * Guynemer à la principale allée du cimetière de la ville. 
■ « 

Conférence nationale 
arménienne 

! n J^;S;
m

1L?ctobre-,- ,La Conférence natio-
de ninl*IS«5!«8e? ouverte en présence 
tier délégués venus du monde en-

DEMAIN JEUDI 
' nmmencerons la publication d'uh 

feuilleton inédit : 

aiit Million 
Par RESCLAUZE DE BERMON 
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Gommamqaés rosses 
Premier Communiqué Un 15 octobre 

Le Débarquement allemand 

Pétrograd, 15 octobre. 
FRONTS OUEST, SUD-OUEST ET 

ROUMAIN : Fusillade et bombardement 
•d'artillerie, plus intense dans les direc-
tions de DVINSK et MOLODETCRENO 
et de FOCSAN1. 

MER BALTIQUE : Le 29 septembre (il 
octobre), tusii'ade entre deux de nos tor-
pilleurs et les vaisseaux ennemis qui bom-
bardaient le village de SF.RRQ, au sud 
de l'Ue de DAGO. " ™ 

Vers dix-sept heures, quinze torpilleurs 
ennemis ont rompu la ligne entre lai j/^ 
de DAGO et a"ŒSEL. Mais ils furent chas-
sés par nos forces navales, quoique cel-
les-ci fussent beaucoup plms faibles 

Suivant les informations de 16 heures 
du 29 septembre, l'ennemi continue le dé'-
barquement de ses lroup.es dans la baie 
de TAGALAHT et près de MERIS Not 
avant-gardes, après des combats sur (à 
ligne WEIIMAP AATCH-KIDEMETCHP1-
DOUL, ont commencé à se replier dans 
la profondeur de Vile. L'ennemi se ré-
pand sur l'Ue dans les directions de Vest 
et du sud. 

AVIATION : Le 28 septembre, sur tout 
le front, reconnaissances aériennes et 
photographiques. Les reconnaissances 
ont établi que la vie était normale à l'ar-
rière des lignes ennemies. 

Dans la région de GOUSIAT1NE l'en-
nemi a entrepris une reconnaissance aé-
rienne à laquelle ont pris part trente aéros 
allemands. 

Deuxième Communiqué du 15, après-midi 

Les Combats dans l'Ile d'Œsel 
Pétrograd, 15 octobre. 

FRONTS NORD, OCCIDENTAL, SUD-
OUEST ET ROUMAIN : Fusillade. 

FRONT DU CAUCASE: Sans chanqe-
tnent. 

MER BALTIQUE : Le U octobre, la 
tulle pour la possession de l'île d'ŒSEL a 
continué. D'après les nouvelles reçues le 
43 octobre à 19 heures, ARESNBOURG n'a 
pas été occupé par l'ennemi, dont les 
avant-gardes ont été reconnues à 6 ou 8 
tversles de celte ville. Les forces maritimes 
et aériennes de l'ennemi coopèrent énergi-
quement avec les troupes, qui exécutent 
leurs attaques au nord et au sud de l'île. ' 

Au sud, un détachement de croiseurs 
Ennemis, avec des canonnières et des tor-
pilleurs, a tenté de forcer le passaae 
d"SBEN. 

ma pénétration ultérieure de l'adversaire 
'd is le golfe de Riga (un mot manque)p<ir 
l Jeu de notre artillerie à longue portée du 
t té de l'Ue d'ŒSEL. 

Le groupe du nord des navires ennemis 
fi, envoyé en avant 'un, détachement de ca-
nonnières qui a fait reculer nos avant-
gardes entre les lies DAGO et ŒSEL, vers 
ie MOON-SOUND. 

Nos forces maritimes, ayant recueilli nos 
uvant-gardes qui s'étaient retirées, accep-
tèrent la bataille: après quoi, l'ennemi se 
retira. 

Le troisième groupe de navires ennemis, 
composé de croiseurs et de canonnières, se 
retira, dans l'après-midi, vers la partie 
)sud-ouest de l'île d'ŒSEL, et bombarda 
Une partie insignifiante de la côte. 

Dans le reste de la MER BALTIQUE, 
fious avons constaté la présence des ma-
rins ennemis à plusieurs reprises. 

OPERATIONS AERIENNES : Sur le 

Îront du Nord, un de nos pilotes, le capi-
aine en second Kossowky, a abattu un 

pvidn ennemi à une place, qui est tombé 
Idans la région au sud-ouest de la ferme 
&RONBERG. 

Gommaniqaé poamaiô 
Dans la fournée d'hier, activité moyen-

ne de l'artillerie et quelques fusillades sur 
'les différents secteurs du front. 

Dans la fournée du 12 octobre, quatre 
'avions ennemis ont bombardé la ville de 
'Galalz. Us étaient descendus à une alti-
tude très basse; leurs tirs de mitrailleuses 
pnt fait de nombreuses victimes parmi la 
!ço tulation civUe. 

Armée d'Orient 
Communiqué britannique 

Salonique, 15 octobre. 
Les troupes écossaises ont réussi un 

tirillant coup de main dans la matinée du 
fti octobre contre le village de HOMON-
}DAS, à environ 8 kilomètres au sud-ouest 
'fte SERRES, 113 prisonniers et 3 mitrail-
leuses ont été capturés après une vive 
fèutte. Nos pertes ont été très légères. 
( Sur le front de DOIRAN et du VARDAR, 
^artillerie ennemie a été active. 
\ Au SUD-OUEST DU LAC, nous avons 

Mectué un coup de main, bombardé un 
pôt ennemi à GESTOVO, au nord-ouest 

u lac, et un train entrant dans la gare 
e cette localité. 

Communiqué français 
Salonique, U octobre. 

Activité d'artillerie faible sur l'ensem-
ble du front. 
\ Au cours d'un raid heureux sur HA-
pONDAS (8 kilomètres ouest de SERRES), 
tes troupes britanniques ont capturé H3 
^prisonniers et 3 mitrailleuses. 

Communiqué belge 
Le Havre, 15 octobre. 

'Hier U, une de nos patrouilles a explo-
ré des organisations ennemies au nord de 
D1XMUDE. 

En représailles de bombardements sur 
divers points de notre front, notre artille-
rie a effectué plusieurs tirs sur les instal-
lations adverses et à proximité du canal 
ti'HANDZAEME. 

Au cours de la nuit du Ht 15, des avia-
teurs allemands ont lancé plusieurs bom-
'bes sur nos cantonnements. 

Aujourd'hui 15, grande activité d'artil-
lerie et violente lutte de bombes devant 
DIXMUDE. 

Pendant toute la matinée, les Allemands 
pnt lancé plusieurs milliers de projectiles 
de tous calibres et de nombreuses torpil-
les aériennej dans nos lignes. Notre artil-
lerie a riposté très énergiquement de con-
foert avec nos engins de tranchées, et n'a 
cessé son action qu'après avoir fait taire 
^artillerie et les lance-bombes ennemis. 

En Allemagne 
La Démission de Von Capelle 

n'est pas officielle 
rt/^ei'ram;n15 °,ctùDre- - La démission de von Capelle n'est pas confirmée offi-
ciellement. Le .Berllner Tageblatt. estime 
banle ^ la nouvel!e est très pro-

IA PETITE GIRONDE 

Les Empires centraux 
avaient fixé la Date de la Guerre 

New-York, 15 octobre. — M. Henry Mor-
gentnan. ancien 'ambassadeur des Etats-
Unis a Cùiistanlinonle. publie, dans le 
« World », quelques-unes de ses conversa-
tions avec des diplomates des empires cen-
traux. 

H confirme le fait que la date de la guer-
re a été tlxée a une conférence tenue dans 
les premiers jours de juillet 1914. 

M. Morgentlian dit que le secret de l'exis-
tence de cette conférence lui tut confié, le 

26 août 1914, par le baron Wangenbeim, 
ambassadeur d'Allemagne à Constantino-
pte, dans un élan d'enthousiasme, après 
l'arrivée du • Gœben • et du « Breslau » dans 
Ses Dardanelles. 

Le baron Wangenbeim avait dirigé, par 
r. S. F'., les mouvements de ces navires 
pendant qu'ils s'efforçaient d'échapper à 
la flotte britannique. 

LA POPULATION 
austro-allemande est épuisée 

Londres, 15 octobre. — Le taux de la mor-
talité augmente d'une façon considérable 
dans tes villes allemandes. On cesse de pu-
blier les statistiques des naissances et des 
décès, devenues alarmantes. 

Les docteurs de Munich ont déclaré, dans 
une réunion du Conseil municipal, la 20 
août, que les hommes sont épuisés et qu'ils 
ne pourraient pas endurer une autre an-
née da mauvaise alimentation. 

L'état de choses, en Autriche-Hongrie est 
pire. Des précautions minutieuses sont pri-
ses pour empêcher que ces informations 
puissent parvenir à l'étranger. 

L'Espionnage allemand 
dans la Baltique 

Copenhague, 15 octobre. — L'instruction 
de l'affaire d'espionnage concernant le 
nommé..., déjà signalée, a fait découvrir 
que l'inculpé et ses complices avaient éta-
bli dans la ville da Rôdby, sur l'île Laa-
land, dans la Baltique, une station d'où ils 
renseignaient par moyen de signaux, les 
navires allemands opérant dans la Balti-
que, en passant par le Fehmarn Belt 

ÎIX ôous-iianns mm 
détruits dans la Méditerranée 
Paris, 15 octobre. — Il résulte de rensei-

gnements récents que les Français ont dé-
truit deux sous-marins allemands dans la 
Méditerranée occidentale pendant la der-
nière semaine de septembre. 

Le Conseil des Ministres 
déclare fausses les Accusations 

de M. Daudet contre M. Malvy 

Paris, 15 octobre. — Les ministres se sont 
réunis ce soir en conseil, sous la présidence 
de M. Painlevé. Le président du conseil a 
communiqué au conseil les résultats de l'en-
quête à laquelle il a été procédé, au lende-
main de la séance de la Chambre du 4 oc-
tobre sur les accusations de trahison por-
tées contre M. Malvy, ancien ministre, mem-
bre du comité de guerre. Le gouvernement 
a constaté que l'enquête démontre que tou-
tes ces accusations, visant soit des commu-
nications à l'ennemi de documents militai-
res ou diplomatiques, soit des participations 
à des désordres militaires, ne reposent sur 
aucun fondement. 

Le gouvernement est résolu à ne pas em-
piéter ou laisser empiéter sur les attribu-
tions de l'autorité judiciaire, qui poursui-
vra son œuvre jusqu'au bout avec une in-
dépendance absolue, conformément aux dé-
clarations ministérielles ; mais il a considéré 
comme un devoir de faire justice, dans l'in-
térêt de la paix intérieure et du moral de 
la nation, d'accusations dont la fausseté est 
démontrée, et qu'il livre au jugement de la 
conscience publiqué. 

M. Malvy a satisfaction 
Paris, 15 octobre. — On assure qu'à la 

suite de la communication faite par le gou-
vernement à l'issue du Conseil des ministres 
de ce soir, M. Malvy a renoncé à soulever 
un nouveau débat devant la Chambre. 

a Classe 89 en sursis d'appel 
Les hommes de la classe 1S89 seront mis 

en sursis d'appal dans les mêmes conditions 
que le sont déjà ceux de la classe 1888. 

L'Affaire du "Bonnet Rouge" 
DEUX QUESTIONS 

Marseille, 15 octobre. — Le «Soleil du 
Midi » pose diverses questions, dont le texte 
porte les traces de la vigilance, de la cen-
sure marseillaise. Voici les passages qui 
en subsistent : 

« M. Leymarie nous pardonnera-t-il de lui 
demander : 

« Si, dès 1915, il n'a pas connu l'affaire 
des millions américains et la combinaison 
Humbert-Bolo, qui en était la conséquence î 

» Si, dès 1915, il n'a pas eu entre les 
mains le fameux chèque adressé par Bolo 
au sénateur Humbert et qui était soi-disant 
destiné à des achats de papier ? 

» Si M. Leymarie aime la lumière comme 
il aime M. Malvy, il répondra certainement 
à notre question. » 

UN ADJOINT AU CAPITAINE 
BOUCHARDON 

Paris, 15 octobre. — M. Jacques Landau 
6e plaint d'être délaissé par le capitaine Bou-
chardon. Il lui tarde d'en avoir ftnd. U a 
écrit à M. Pierre Masse, sous-secrétaire d'E-
tat à la guerre, chef de la justice militaire, 
pour lui taire part de ses doléances. 

Une décision serait d'ailleurs prise déjà, 
non motivée par la lettre de Landau ; un ma-
gistrat mobilisé, M. Bondont, serait adjoint 
au capitaine Bouchardon et prendrait en 
main l'affaire du « Bonnet Bouge ». 
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Communiqué italien 
Rome, iô octobre. 

Sur le FROXT DU TRENTIN et en 
VARNIOLE, nos patrouilles ont fait du 
travail utile. 

Des tentatives de groupes ennemis con-
tre DOSSO - ALTO (val Lanarina), dans 
le VAL DASSA et sur le MONT GRA-
NUDA (val Fella) ont échoue. 

Sur le FRONT DES ALPES JULIEN-
NES ont eu lien de cives actions locales 
Winfahterié. 

Sur les pentes du MONT ROMBON, par 
Un coup de main heureux, nous avons 
capturé quelques prisonniers entre CAS-
tTAGNAVlZZA et'SOLO. Une irruption 
hardie nous a permis de taire d'autres pri-
sonniers. 

Dans le VAL PRESTOV1ZZA, de gros-
ses patrouilles ennemies qui, protégées 
par des {irs très violents d'artillerie et de 
fnitrailleuses, s'approchaient de nos li-
gnes ont été mises en fuite. 

Près de LEKAVAO, une attaque enne-
piie précédée d'une longue préparation 
à''artillerie qui s'étendait depuis Flondar 
fusqu'à la mer a été nettement enrayée, et 
ïennemi u laissé quelques hommes entre 
nos mains. 

Une nouvelle Affaire 
d'Espionnage contre l'Italie 

Rome. 15 octobre. - On vient de décou-
vrir à Lugano une nouvelle affaire d'espion-
bage qui semble prendre des proportions 
considérables. Il s'agit, comme d'habitude, 
C'espionnage allemand au détriment de 
'''Italie 

Les recherches du " commissaire de gou-
vernement ont amené la découverte d une 
Véritable agence de recrutement pour le ser-
vice de l'Allemagne. Cette agence cherchait 
à embaucher des individus besogneux 
qu'elle trouvait moyen de munir ue passe-
ports pour l'Italie, où s'exerçait 1 espionna 
|e allemand sut les mouvements des ar-
mées; les Individu* ainsi recrutés étaient 
d'abord c.Dvovés à Zurich, où ils étaient cui-
sinés et munis d'Instructions précises sur ce 

âu'ils avaient a fairs aussitôt arrivés au 
elà des Alpes. 
Cette agênee d'espionnage fonc.tcnna.. 
êia lepui'â «rtelcues mois, mais elle a s- pu 
manpor loncteréps à l'attention d» la gp-

î' WTJLJ »,r*ntiAno fini f\M A 

BORDEAUX 
Il y a un an 

17 OCTOBRE 1916 
Nos troupes continuent à progresser 

dans le village de Sailly - Saillissei. 
Les Roumains résistent héroïquement 

contre la poussée des armées austro-alle-
mandes, et, dans la vallée du Buzen, obli-
gent l'ennemi à se replier vers le Nord. 
La mission française d'état-major, ayant 
à sa tête le général Berthelot, est arrivée 
à Bucarest. 

Le gouvernement grec fait parvenir à 
l'amiral Dartige du Fournel son entière 
acceptation des mesures de contrôle et de 
police proposées par l'Entente. Deux cent 
quarante marins français sont arrivés à 
Athènes et ont été casernés au Théâtre 
municipal. Des équipages de marins alliés 
prennent possession d'une partie des na-
vires de guerre grecs. 

Dans une Note remise aux Etats-Unis, 
les alliés réfutent les objections du gou-
vernement américain concernant le droit 
de visite des correspondances postales 
transatlantiques des neutres. 

Le Japon décide de remplacer les carac-
tères nippons par l'alphabet latin. 

Conférence au Cercle militaire 
Une conférence sur l'artillerie de campa-

gne sera faite par le capitaine Parreln, du 
24e régiment d'artillerie, le jeudi 18 octobre, 
à quinze heures, au cercle militaire.'Les of-
ficiers de la garnison, les officiers en traite-
ment dans les hôpitaux ou en congé de con-
valescence sont invités à y assister. 

Dans la Garnison 
Nous apprenons le départ de M. le com-

mandant Léon, qui remplissait à la fois, 
depuis le début de l'année 1915, les fonc-
tions de major de la garnison et celles de 
commandant du bataillon de place depuis 
la création de cet emploi au mois de juil-
let dernier. 

M. le commandant Léon est remplacé, 
comme major de la garnison, par M. le 
lieutenant-colonel Quiquandon, et, comme 
commandant du bataillon de place, par M. 
le chef de bataillon Duthil, du 146e régi-
ment d'Infanterie. 

Homme du devoir, M. le commandant 
Léon, dans le poste délicat qu'il occupait 
avec autant de fermeté et de dévouement 
que de tact et de distinction, a rendu d'im-
portants services à l'œuvre de la défense 
nationale. Son aménité, son obligeance lui 
avaient, en outre, concilié de nombreuses 
sympathies dans notre ville, où il compte 
depuis longtemps d'importantes et cordia-
les relations. La presse bordelaise notam-
ment a toujours trouvé en lui l'accueil le 
plus affable. 

Notre meilleur souvenir accompagne M. 
le commandant Léon dans sa retraite. 

Faculté de Droit 
Ajournés de la classe 1918 

Les ajournés de la classe 1918 peuvent 
se présenter à la session d'examens de no-
vembre 1917, dite de réparation, à la partie 
dte l'examen de licence en droit à laquelle 
ils ont été ajournés en juillet 1917. Il n'y a 
pas d'empêchement d'ordre « scolaire ». 
Mais il appartient à l'autorité militaire 
dont Ils dépendent de leur accorder ou de 
leur refuser les facilités nécessaires. 

Cercle girondin de ïa Ligue 
de l'Enseignement 

Nous rappelons que l'ouverure des classes 
gratuites de femmes adultes du Cercle giron-
din de la Ligue de l'enseignement, dirigées 
par Mme A. Cazaux, officier de l'instruction 
publique, aura lieu le dimanche 21 octobre 
courant, à une heure et demie de l'après-mldl. 
à l'école communale de filles, 62, rue des 

.Ayres. 
Les cours comprennent: la lecture, l'écri-

ture, la grammaire, le calcul, la comptabilité 
commerciale, des notions générales d'histoire 
de France, cours de coupe et d'assemblage de 
vêtements, cours de broderie, cours -de re-
passage. 

Les personnes qui désireraient suivre ces 
cours doivent se faire inscrire au local des 
classes, rue des Ayres, 62, le dimanche et le 
jeudi, de une heure et demie à trois heures 
et demie, à partir du dimanche SI octobre 
prochain. 

Il leur sera délivré une carte nominative 
d'admission. A part un droit d'inscription de 
1 franc, les classes sont complètement gratui-
tes ainsi que la bibliothèque. 

L'Affaire Bolo 
Mme BOLO CHEZ Me BONZON 

Paris, 15 octobre. — Mme Bolo s'est rendue 
ce matin chez Me Jacques Bonzon. avec qui 
elle a très longuement conféré. 
LES CORRESPONDANTS DE CAVALLINI 
Paris 15 octobre. — On sait que Sotto-

lana avait accepté de transmettre des cor-
respondances que lui envoyait d'Italie Ça-
vallini. L'artiste italien a précisé ce point 
en ces termes : 

« Ver° la fin de 1914 et le commencement 
de 1915 je commençai à recevoir de nom-
breuses lettres de Cavallini. Il me priait de 
lui faire suivre la correspondance arrivée 
à Paris pour lui et me chargeait de quel-
ques menues commissions. Peu à peu, ses 
exigence^ augmentèrent sous l'excuse que 
la poste ne marchait pas régulièrement, 11 
m'envovait des lettres que je devais mettre 
aux boites parisiennes ou apporter moi-
même aux adresses des enveloppes. Puis 
Cavallini m envoya divers plis qu'il me 
priait d'aller porter chez différentes per-
sonnalités appartenant à la finance et à la 
politique, et dont Je dois taire le nom. 

• C'étaient presque toujours de hautes, 
très hautes personnalités, on a prononcé le 
nom de certaines d'entre elles; seulement, 
ces lettres là étaient cachetées. Le procédé 
me parut quelque peu bizarre, mais Caval-
lini était un ami. vieux de quatorze ans, et 
ie n'avais aucune raison de me méfier de 
lui. . 

L Affaire Margulies 
UNE REQUETE DU PREVENU 

Paris, 15 octobre. — On sait que Margu-
lies est en Instance auprès de la première 
chambre de la cour d'appel de Paris pour 
faire déclarer qu'il est sujet d'une puissan-
ce neutre car il a d'excellentes raisons de 
ne pas se reconnaître actuellement sujet 
autnehied. Le parquet général s'oppose à 
la requête du prévenu. La première cham-
bre a décidé cette après-midi, au début de 
l'audience, de renvoyer l'affaire à une date 
ultérieure. 

Un joli Trio 
Dans le courant de septembre, trois Indi-

vidus, un homme et deux femmes, étaient 
arrêtés en gare de Langon par la gendar-
merie de cette commune : Baptiste D..., 
trente-huit ans, tondeur de chiens et chif-
fonnier, en réalité professionnel du vol, et 
dont le casier judiciaire s'orne de plusieurs 
condamnations; Louise M..., dix-huit ans, sa 
maîtresse, et Gabrlelle L..., vingt ans. 

Une enquête, habilement menée par M. , 
David, commissaire de police à la brigade j 
mobile, établit que ce trio, depuis assez 
longtemps déjà, s'était rendu coupable de ! 
vols de tuyaux de descente, de tuyaux de ! 
pompes en cuivre, dévalisant les clapiers", j 
opérant de véritables razzias nocturnes dans j 
les environs de Bordeaux, à Cadillac, Ville-
nave-d'Ornon, à Marmande, Sainte-Bazeillc, : 
Saint-Martin-Petit et Iamotbe-Landerron. 

C'est grâce à une dénonciation apportée 
au chef de gare de Lamothe-Landerron. 
au moment où le trio s'embarquait pour 
Langon, que la gendarmerie, avisée télé-
graphiquement, put procéder a son aires- , 
tation. 

L'affaire, portée au parquet de Bazas. en : 
septembre, n'avait pu être poursuivie que j 
plus tard, par suite de la multitude des i 
raits en procédure. 

Arrêté et interrogé, le trio finit par avouer ; 
ses multiples larcins, dont le produit était ■ 
écoulé à Bordeaux, chez un brocanteur de 
la rue Belle ville. Les poulets et lapins I 
étaient, la plupart du temps, dégustés dans j 
un débit-restaurant voisin. 

Ajoutons que D... a quitté sa femme et ses 
cinq enfants, dont on devine la misère, 
pour courir les routes en compagnie de ses 
deux jeunes complices. 

l'habillemen,f|, section des appiéceurs, pompiers 
et pompières, culottières, giletières. jeudi 18 
courant, à huit heures et demie du soir, 
Bourse du travail, 42. rue de Lalande. Ordre 
du jour : communication de la réponse de 
MM. les Patrons. 

Théâtres et Goneerts 
Orchestres Lamoureux- Colonne 

La mobilisation a, dès le début des hostili-
tés fait des vides dans les rangs des deux 
célèbres orchestres parisiens : l'orchestre La-
moureux, que dirigeait M. Camille Chevil-
lard, et l'orchestre Colonne, que dirigeait 
M. Gabriel Pierné Les musiciens que ne tou-
chait pas l'appel aux armées et qui pou-
vaient, par conséquent, conserver leurs pupi-
tres, se sont réunis pour former momentané-
ment un groupe unique, et c'est ce groupe 
qui sollicite par MM. 'Mauret-Lafage et Les-
couzères, est venu offrir a la population bor-
delaise deux concerts sur la scène du Théâ-
ire-Français, MM. Pierné et Chevlllard se 
partageant la dliectlon des morceaux ins-
crits au programme. 

Le premier de ces concerts a été donné 
lundi soir. Le succès a été très grand. MM. 
Pierné et Chevtll.,rd ont depuis longtemps 
acquis une notoriété de chefs d'orchestre uni-
versellement reconnue. Leur réputation va 
de pair avec celle des plus Illustres kapell-
melster dont se glorifiait l'Allemagne, alors 
qu'elle faisait encore ligure de nation civili-
sée. Le mérite des musiciens d'un orchestre 
mis en valeur par des chefs d'une maîtrise 
si accomplie doit forcément donner à l'exé-
cution des œuvres jouées une beauté d'art 
touchant a la perfection. C'est l'Impression 
qui dominait lundi soir dans le public du 
Théâtre-Français. 

La première partie du concert est dirigée 
par M. Camille Chevillard. 

L'Ouverture de t Benvenuto Cellini n, de 
Berlioz, met Immédiatement en relief les pre-
nantes qualités de l'orchestre : précision 
ensemble parfait, sonorités habilement do-
sées, nuances accusées avec un extrême souci 
de l'expression. 

Dès que se sont apaisés les applaudisse-
ments après l'Ouverture, voici les deux ac-
cords qui servent d'introduction au premier 
thème de la «3e Symphonie» de Beethoven, 
cette « Symphonie héroïque » dédiée d'abord 
à Bonaparte, puis au prince Lobkowitz, 
quand le consul devint l'empereur. M. Che-
villard obtient de ses musiciens une exécu-
tion profondément' émouvante. Le premier 
«Allegro» est enlevé fièrement, avec autant 
de nerf que de noblesse dans l'interprétation; 
la «Marche funèbre» se déroule grave, poi-
gnante, 6erelne dans l'expression du souve-
nir laissé par e héros disparu; le « Scherzo» 
est traduit avec une sûreté superbe, une ai-
sance infiniment gracieuse; l'« Allegro » final, 
suite de variations sur un thème de basse, 
ayant des passages d'une exquise délicatesse, 
sous la baguette du chef s'antrne d'une vie 
intense, surtout lorsqu'il prend, aux derniè-
res mesures, les allures d'un chant de triom-
phe, comme un appel à l'immortalité. 

Une longue ovation a salué M, Chevlllard 
et les musiciens, à la fin de la «Symphonie ». 

• * * 
A son tour, M. Gabriel Pierné 

pupitre de direction. 
Nous entendons d'abord l'Ouverture de 

c Gwendoline », de Chabrier. Vient ensuite la 
« Symphonie en ré mineur», de César Franck 
A l'accueil qui lui est fait, on a peine à 
croire qu'elle eut contre elle, lors de son ap-
parition, en 1889, aux Concerts du Conserva-
toire, le public, la CBrtique, les musiciens, 
dont un des plus illustres, Gounod préten-
dait que Franck avait, dans cette œuvre, 
«poussé l'impuissance jusqu'au dogme». 

Et cependant, si parfois au premier mou-
vement on peut reprocher quelque froideur, 
que de grâce dans 1'« Allegretto », où le 
chant du cor anglais est si exquisement pré-
paré par la harpe et les pizzicatl des instru-
ments à cordes, et, plus loin, lorsque le mo-
tif exposé au premier mouvement apparaît 
de nouveau accompagné par les violons com-
me un bruissement de feuilles. Quel brio et 
quelle fougue dans 1'« Allegro » final! M. 
Pierné a mis, dans la direction de cette sym-
phonie une souplesse, une précision, une 
délicatesse et aussi une vigueur qui ont pré-
senté l'œuvre sous son aspect le plus sédui-
sant et qui ont provoqué les plus vibrants 
bravos dans l'assistance. 

C. P. 

Le Programme de Mardi soir. 
A huit heures quarante-cinq, festival de mu-

sique moderne (école française). — 1. Ouver-
ture du «Carnaval romain» (Berlioz); 2. «le 
Rouet d'Omphale », poème symphonique 
(Saint-Saens) ; 3. «Chant funèbre» (Albério 
Magnard); 4. Prélude à « l'Après-Midi d'un 
faune» (C. Debussy);.5. «le Chasseur mau-
dit» (César Franck), sous la direction de M. 
Gabriel Pierné. 

0. « Wallestem », trilogie pour orchestre 
(Vincent d'Indy) : I. Le Camp de Wallestein : 
H. Max et Théclaw; III. La Mort de VValles-
tein. 

7. « Pelléas et Méllsande » : a) Prélude; 
b) Fileuse (G. Fauré) ; 8. « l'Apprenti sor-
cier », scherzo pour orchestre (Paul Dukas), 
sous la direction' de Camjlle Chevillard. 

Location ouverte jusqu'à sept heures du soir, 
au hall du Français. Les spectateurs sont 
priés de bien vouloir ne pas entrer dans la 
salle ni sortir pendant l'exécution des mor-
ceaux. 

-— 

Théâtre-Français 
• Monsieur Beverley ». - Du Jeudi 18 au di-

manche 21, le plus grand succès de l'année, de 
Georges Berr et L. Verneuil. Création à Bor-
deaux, Immédiatement après Paris, par la 
tournée Charles Baret, avec les principaux 
artistes qui ont créé la pièce : Séverin Mars, 
Suzanne Demay, etc. On loue de 10 heures a 
7 heures. 

« Les Oberlé ». — Du 22 au 2S. 
« Carmen ». — Mardi 30, avec Germaine Bal-

lac, Campagnola, Montano et Mlle Gercia. 
Jeudi 1er novembre.en matinée, «Faust»; en 

soirée, « Les Huguenots ». 

occupe le 

Allia:?-bra-Théâtre 
« La Princesse de Trébizonde ». — Tous les 

soirs, S huit heures et demie précises, la 
très plaisante opérette d'Offenbach, particu-
lièrement appréciée du public bordelais. Il 
convient de souligner l'effort artistique de la 
direction qui a tenu à présenter la pièce 
d'une façon impeccaDle. Troupe de tout pre-
mier ordre, décors neufs, costumes luxueux, 
ballet Nercy. etc. Tout le monde voudra ap-
plaudir Maud-Lambert, Maury, Brouette, etc. 
— Prochainement, création, a Bordeaux, de 
« S. A. R. », l'opérette d'Yvan Carryl. — Loca-
tion rue d'Alzon. 

Trianon-Théâîre 
« Le Bonheur ». — Dimanche, la très amu-

sante et spirituelle comédie de M. Albert Gui-
non (création a Bordeaux) a fait salle com-
ble. Le public a fêté chaleureusement la déli-
cieuse Jane Lobls. dans le meilleur rôle de 
sa carrière, et l'élégant Henry Vermeil si 
sympathique aux Bordelais. Interprétation 
absolument remarquable aveo S. Simon, Ro-
ger Guise, Dlck, Drarig, Henriette Denots, etc. 
— Vendredi, « Les Honneurs de la Guerre », 
vaudeville extraordinaire. — Location tous 
les jours de deux heures à six heures, rue 
Franklin.' 

Accident mortel 
Dimanche après-midi, le manœuvre ma- j 

rocaln Mahomed ben Abrahim Jararc, 28 
ans, employé à l'usine de La Souys, tra- j 
versait la rue Henri-Chaigneau en pous- ; 
saint une brouette; ayant eu la malheureu- | 
se idée de vouloir passer entre deux ca- | 
mions chargés de fûts de vin, il fut heurté 
et renversé par le cheval du deuxième at-
telage et, à terre, frappé si violemment à 
la tête Par un des sabots de l'animal, que , 
le malheureux eut le crâne fracassé; la s 
mort a été instantanée. Le corps a été 
transporté aux baraquements du camp 
marocain, à La Souys. 

Théâtre des Bouffes 
« La Demoiselle du Printemps », — Mardi, soi-

rée de gala, dernière de la Jolie opérette; 
adieux du sympathique fantaisiste Moris. Lo-
cation Jusqu'à 7 heures, au-Français. 

« Mam'zeilei Boy-Scout ». — Mercredi soir, 
avec F. Caruso, Lucy R-aymond, Lya Ceddès, 
Mario, Mme Lejeune, Paul Darnois, Kerny, 
Bédué, René Gamy et Charles Casella. Deux 
grands ballets, divertissements réglés par M. 
Camille LalTont : les trois étoiles Dina Loren-
zi, Andrée May, Suzanne Mlimart, etc. 

« La Cocarde de Miml Pinson ». — Mercre-
di 24. 

« Les Cloches de Corneville ». — Mercredi 31. 

PETll E CHRONIQUE 
L'hiver approche. — C'est, sans nul doute, 

pour lutter contre les rigueurs prochaines 
du froid qu'un inconnu a volé dimanche 
après-midi un manteau d'une valeur de 100 
francs à Mme Alchurrum, débitante. 35, rue 
Esprit-des-Lois. 

Dans la (oule. — Les grands magasins de 
la rue Sainte-Catherine attirent toujours une 
foule nombreuse, et les tire-laine ont un 
beau champ d'opérations. C'est ainsi qu'une 
comptable a été soulagée, dans un magasin, 
dg 1,570 fr. placés dans son sao à main et 
représentant une somme lut appartenant et 
une plus importante qu'elle venait d'encais-
ser pour le compte de son patron. Sur ce 
chiffre, 70 fr. appartenaient à la comptable. 

Les chaussures nationales. — Dans la nuit 
de dimanche à lundi, des cambrioleurs se 
sont Introduits dans l'atelier de M. Jean Mor-
ters, fabricant de chaussures, 9, rue Laville, 
et ont fait provision de chaussures dont la 
valeur totale atteint 7,000 à 8,000 fr. 

Le vin est cher. — Six caisses de dix bou-
teilles chacune de vin destiné à la troupe, 
ont été volées sur un wagon en station aux 
Docks. 

L'interdiction de l'alcool. — Dans les chais 
de M. Albert Dupuy, négociant, 60, rue 
Achard, deux fûts de rhum, d'une contenan-
ce totale de 500 litres, ont été emportés dans 
la nuit de dimanche à lundi. 

Retour des vendanges. — Absente pendant 
trois semaines, Mme Marie Favreau, Jour-
nalière, chemin de la Palu, rentrait chez elle 
lundi après-midi et constatait que des cam-
brioleurs s'étaient introduits dans ses appar-
tements. De nombreux objets, un fusil de 
chasse, des draps, serviettes, matelas, etc.. 
avalent été emportés. 

CHRONIQUE DU PALAIS 

nouvelles. Les dix Ranofl, danseurs russes; 
WaJter-Boys, duettistes miniatures; Llttle 
Walter, l'incomparable bouffon; la famille 
Robba: Caroli, le phénomène à la peau d'acier; 
le trio Dallys, rois du tapis; Nadi et Powel; 
Charly et Théo, les augustes excentriques; The 
brothers Stekel. Tous les Jours, matinée et 
soirée. 

GRAND CIRQUE RAJSCY 
Parmi les attractions qui seront présentées 

au public, il convient de citer tout particu-
lièrement : « La Vénus de Milo », « Féa et Cha-
tram ». Tom et Folver, Henriette Lefèvre, la 
reine du Diabolo; Miss Moralez, The Denwartz, 
etc.. etc. La partie équestre sera représentée 
par miss Georgetty et Mme et M. Houcke. 

Location bureau du cirque. 

Les Sports à Bordeaux 
BOXE 

VVONDERLAND BORDELAIS. — Nous appre-
nons qu'à la demande de nombreux sportsmein 
de notre ville, le Wonderland bordelais va 
reprendre à la Salle Saint-Paul, rue de Ruat, 
ses séances bl-mensuelles d'avant-guerre La 
première est fixée à samedi soir, neuf heures, 
avec un programme très alléchant. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
RESULTATS DE DIMANCHE. — A La Ga-

renne : Arlac-Sport (2) bat Les Chartrons (2) 
par 4 buts à 3. 

A Pessac : Bons Gars (1) battent Stade pes-
sacais (1) par 8 buts à zéro. 

DEMANDES DE MATCHES. — S. C. bastldlen-
ne (1) : 21 octobre, 4, 18 et 25 novembre, sur 
son terrain; 28 octobre, terrain adverse. Equipe 
2 : les 4 et 18 novembre, 2 et 16 décembre. Au 
siège, avenue Thiers, Bordeaux. 

Union B. S. B. (i et 2) : la saison. Secré-
tariat, 29, rue BÛrte-Dijeaux, Bordeaux. 

HIPPISME 

Epreuves de Chantilly 
Voici les résultats de la journée du lundi 15 

octobre : 
PRIX DE LASSY. — l. L'Aurore (Page), à M. 

V. de Golouboff; 2. Hunteress (A. Wodland), 
à M Chéri-R. Halbronn;^. La-Placardelle (J. 
Cooke), à M. J.-D. Colin. 

Non placés : Ready, Vauchamp, Reine-Mar-
got, Tracy-Je-Mont, Régionale, Yeoman, Agla 
vène, Moche, Lord-Superb, Hippocampe, Le-
Friand. Clipper, Risadm, Eldorado, Ma-Mle, 
Charlotte-IV, Eviva-l'Italia, La-Lance, Balti-
que. 

PRIX DE PUISSEUX. — 1. .Marmouset (G 
Stern), à M. G. Wattine; 2. Clafoutl (G. Bar-
tholoniew), au baron Maurice de Nexon; 3 
Saint-Lcu (Milton Henry), à M. X. Balli. 

Non placé : Larrikin. 
GRAND CRITERIUM. — 1. Setauket (O'Nelll), 

à M. W.-K. Vanderbilt; 2. Tracy-le-Val (G. 
Stern), à M. J.-D. Cohn; 3. Spring-Cleaning 
(Mac Gee), au baron Ed. de Rotschlld. 

Non placés: Manzanilia-iv, Louchebem, 
Mont-Saint-Eloi, Eoateur Jubol, Pourquoi-
Pas-III, Ernemont. Javelle, Ad-Glorlam. La-
Frileuse. 

PRIX DE CREIL. — 1. lïomano (Doumen), au 
baron Gourgaud; 2. Zobeidah (Mao Gee), au 
baron Ed. de Rothschild; 8. Mlhran (Milton 
Henry), à M. Jean Stern. 

Non placés : Sun-Star, La-Berline. 
PRIX DES SARCELLES. — I. Point-de-Vue 

(Eudeline), au baron de Rothschild; 2. Espa-
gnolette (Bouillon), à M. Ed. Kann; 3. Saint 
Moritz (G. Bartholomew). à M. G. Bartholo 
mew. 

Non placés : Vitriol, Bey-Brun. Gomarnie, 
Haussman. expiration, Savelll, Fromentlères, 
Agarls, Dresde; Virginie. Khedive-V, Rlgobert, 
Soudzou, Danet, Héllad, Hallmark, Ivanhoe, 
Zurbaran, Salvator, Bouton-d'Or, Fusée, Lysa, 
La-Paillarde, Sylva, Floramle-II, Relne-Tlta-
nia. 

PRIX DE HAM. — 1. Jean-Herbert (Roupnel), 
h M. Jules Mayer; 2. Le-Capitole (Sembat), à M. 
H. Blum; 3. Veset (Drayton), à M. G. Vlllatte. 

Non placés : Idalls, Junot, Flabourg. 
PRIX HONG-KONG. — 1. Rutland (G. Mlt-

chell), à M. G. Wattlnne; 2. Erdouz (Desro-
ches), à M. H. Biétrix -Zanzi; S. Charaille (Lo-
vegrove), à M. Achille Fould. 

Non placés: Saint-Vandrllle, Monastery, 
Mont-Royal, Le-Spyro-n, Vétiver, Saphir-VI, La-
Fête, Karnac, Orvistan, Sizun. Bâton-Blanc, 
Valère, Auguste, Galopsldo, Soblesky, Perdrix 
Rouge, Le-Barbler, Prends-Garde, Gonfalon, 
Vallée-des-Maures. Bacchanafl, Ephrem, Ivan-
gorod. 

Place Gamïetta, 
Cours IntenSaiice 

BORDEAUX 

Bijoux porte-bonheur, Touch wood 
(Catalogues illustrés franco) 

COMMUNICATIONS 
Société de Géographie commerciale 

C'est lundi prochain 22 octobre, à vingt heu-
res trente, d'ans le grand amphithéâtre de l'A-
thénée, qu'aura lieu la conférence annonoée 
de Mme Alfred Reboux. Cette vaillante fem-
•me parlera de « La Douleur aux pays en-
vahis ». 

Le titre seul du sujet nous dispense d'en 
dire davantage sur l'attrait de la soirée. Nos 
concitoyens viendront nombreux donner une 
marque de sympathie à nos malheureuses po-
pulations du Nord, en écoutant et en applau-
dissant l'émouvant récit de Mme Alfred Re-
boux. Et la Société de géographie comptera 
un succès de plus à son actif. 

ASSOCIATIONS DIVERSES 
SYNDICAT DES MARCHANDS DE VINS EN 

DETAIL DE BORDEAUX ET DE LA GIRONDE. 
— Assemblée statutaire de vendredi 19 octo-
bre, à 14 heures 30, au siège social, 12, cours 
Saint-Jean. Ordre du jour : Correspondances, 
adhésions, radiations, comptes financiers, si-
tuation de débitants, élection d'un président 
et des titulaires des fonctions syndicales. 

Urgence d'y assister. 

AVIS AUX COLLECTIONNEURS ! 
Tous doivent lire l'Echo Universel. 
Abonn. 2,50 p. an. DEGERT, D', à Soustons 

(Landes). Achat collect. timbres. Catalog. gratis 

LAIT CONDENSÉ 
FARINE LACTEE 

NESTLE 
LA MARQUE PRÉFÉRÉE, 

ETAT CIVIL 
DECES du 15 octobre 

Georgette Jarton, 2 ans, 80, rue Françols-de-
Sourdis. 

Louis Léglise, 47 ans, rue Desse, 4. 
Bernard Labaigt, 54 ans, rue Brian, 10. 
Mme Dando, 54 ans, boulevard de Talence, 810. 
Maurice Marracq, 72 ans, rue Reinette, 2fl. 
Veuve Berdinet, 80 ans, cours de Toulouse, 20. 
Veuve Poumaroux, 82 ans, rue d'Aviau 39. 
Veuve Dubourg, 8-1 ans, 21, rue Porte-de-la-

Monnaie. 

G0NV09 FUNÈBRE 

Apollo-Théâtre 
Tournées de la Porte Saint-Martin. — Voici 

l'ordre et les dates des spectacles i 
« L'Aiglon », d'Edmond Rostand, mercredi 17 

soir; jeudi et dimanche, en matinées. 
. Cvrano do Bergerac ». d'Edmond Rostand, 

jamedl 20 et dimanche 21, en soirées. 
« Froutrou », de Mellhao et G. Halévy, Jeudi 

Ib en soirée. 
• J,'Hommo <Jui assassina », de Pierre Fron-

dalè, vendredi soir 19. Location au Théâtre-
Français, de 10 heures à 7 heures. 

« Tout à l'Américaine »,la grande revue d'hi-
ver, passera .vendredi 2G. 

S cala-Théâtre 
TLa Perle do New-York ». — Malgré l'immer.-

*o succès et à cause de la grande revue d'hi-
ver, cette pièce si gale n'aura plus qu'un nom-
bre limité de représentations. Interprétation 
hors de pair. Location sans frais. Promenoir 
i franc. 

• La Revue d'Hiver. — Trois finales somp-
tueux viendront apporter à la grande revu*., 
dont les répétitions sont activement poussées, 
la cachet de présentation luxueuse qui plaît 
au public. La bonne humeur n'a pas été ou-
bliée, et des artistes aimés Interpréteront des 
scènes désopilantes.  • 

Alcazar-Théâtre 
« L'Assommoir ». — Samedi et dimanche 

(matinée et soirée), trois représentations oo-
pulalres de cette œuvre si émouvante et réa-
liste. On loue à la Scala et à l'Alcazar. Fau-
teuils numérotés. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. FOURCAUD, vlce-presldent 

A l'audience des flagrants délits, lundi, 
le tribunal correctionnel a condamné : 

ïioë~tessino1 se. Quatre arrestations on\ déjà 
J4à cjjéi^s^d^riiïfia aoflS imaimm^, 

Dégradation militaire 
du Docteur Laborde 

Paris 15 octobre - La dégradation mi- ,
 A 

litaire du. docteur Laborde, condamné pour ,
 Moussa

 yingt-quatre ans, demeurant rue 
fraudes militaires,, a eu lieu ce matin dans Hougie; inculpé de vol de Champagne sur 
la cour de la. prison du Cherche-Midi, en j « 
nréspnee de son défenseur, M« Ducos de La \ . , ; 
H aille du capitaine Bouchardon, qui avait , , A «eux mois de prison, ,1e débardeur Las-
été rapporteur de l'affaire, et du docteur '«"i Mohamed dix-neuf ans, arrêté pour vol 
SorquePrmédecin légiste d une bicyclette. 

Or a procédé à cette formalité dans la 
cour de la prison du Cherche-Midi, où le 
docteur Laborde avait été transporté dans 
un fauteuil, en raison de l'état de santé 
précaire du condamné. 

ftSrèS la lecture du jugement laite par 
le' treîaei Guillaume, un adjudant de ser-
vice'» enlevé les galons du docteur La-
borde ef lui a fait tomber les boutons de 
sa tunique. Après quoi le docteur Laborde 
a été réintégré en cellule; il sera conduit 
bieaK» dans jun. m^m «Steâïâ» 

MARDI 16 OCTOBRE 

THEATRE-FRANÇAIS. — A 8 h. 30 : Concert 
classique par les orchestres Colonne-La-
moureux. 

T1UANON-THEA.TRE. — A 8 h. 40 : t Le Bon 
heur ». 

ALHAMBRA-THEATRE. - A 8 h. 45 : « La 
Princesse de Trébizonde ». 

THEATRE DES BOUFFES. — A 8 h. 30». : i La 
Demoiselle du Printemps ». 

SCAJLA-THEATRE. — A 8 h. 30 i « La Perle de 
New-York ». 

S aint-PrO! et-Cinéma 
L'Attaque de Paris par les Zeppelins, des 

scènes tragiques d'espionnage figurent dans 
le film de haute aotmallté. L'EPAVE, qui passe 
jusqu'à jeudi eolr au Salnt-Projet-Cinûma. 

Lundi 22 courant, première du FIACRE no «. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
SERRURIERS -1- l.i'JlONNIERS DB CONS-

TRUCTIONS METALLIQUES ET NAVALES -
Mardi !6 octobre, à neuf heures du soir, réu-
nion du conseil syndical. 

SYNDICAT DE LTlABlLLEMEiNÎ. - RéU-
L.n*9ft de JattSes. as* ojra^^^.fiS^era.slft 

La Foire 
THEATRE MODERNE Mercredi, en sùlréo : 

«Madame la Maréohale », comédie en trois 
actes. _ Jeudi, en matinée : « Les DeifX 
Sourds», de Jules Moineau-, «La Comtesse 
Margot». — Le soir, à huit heures et demie: 
«Madame la Maréchale», 

ÇOLYSEO • CAROLI. — impossible da trou-
ïec. »a jŒOttEiunjau». *nsai. varl* d»*tfcraott£Hia 

M. Emile 
Courbin. Mme et M. 

Hlppolyte Lafon, M»» veuve Courbin, MUe Ma-
rie-Thérèse Courbin, les familles Auguste La-
fon, Chéré, Lafon, veuve Prié. Osmin, Hostelns, 
veuve Hosteins, Lucien Courbin et veuve 
Aohllle Courbin prient leurs amis et connais-
sances de vouloir bien leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

M Paulette COURBIN, 
leur fille,' petite-fille et cousine, qui auront 
lieu mercredi 17 octobre, en l'église de Mios, 
à neuf tieures et demie. 

CONVOI FUNÈBRE Sft/Sg feL» 
les Léglise, Labeyrle, Sage, Duprat prient 
leurs amis et connaissances de leur faire 
l'honneur d'assisté- aux obsèques de 

M. Louis LÉGLISE, 
leur époux, père, frère, beau-frère et oncle, 
qui auront lieu le mercredi 17 courant, en 
Pégllse Saint-Victor d'Arlac. 

On se réunira à la maison mortuaire, 172, 
rue Mouneyra, à sept heures et demie, d'où le 
convoi funèbre partira à huit heures. 
Pompes funèbres générales, III, c. Alsace-lorraine 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHE GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

Du 15 octobre. 

Espèces 

Boeuts 
Vaches... 
Veaux..., 
Moutons. 

ine-

493 
203 
«43 
493 

Les 50 kUoa (poids mort) 
l"qté | a» qté fa'qté lExtièmï 
170-175 
150 155 
■m 205 
220 235 

165-170 
145 150 
195 200 
215 220 

160-1B6 
140 145 
190 195 
210 215 

100-180 
90 160 

173 210 
175 230 

Marchés fortement approvisionnés. 
Une centaine de bons boeufs limousins de 1er 

choix en provenance de la Dordogne (une des 
paires exposées en vente avait coûté 3,900 fr 
sur le champ de foire, pesant 2,088 kilos et sur 
le marché 1,975 kilos), 70 bons bœufs basques 
et le reste de races diverses et qualité intermé-
diaire ou Inférieure; le tiers des apports en 
vaches, dont quelques limousines de toute pre-
mière qualité, mais la plus grande majorité 
de 3e qualité et au-dessous, vieilles laitières 
réformées, usées ou trop jeunes et trop mai-
gres. 

Apports Insuffisants sur le marché des mou-
tons dûs princlpalemnt à la pénurie des 
moyens de transport. 

Ventes très actives sur toutes les espèces. 
Ont été vendus : pour Marseille, 62 vaches: 

Périgueux. 4 vaches, 4 bœufs; Montauban, 29 
vaches, 1 bœuf, 6 taureaux» 

MARCHE AUX BESTIAUX DE CENON 
Du 15 octobre. 

VeauxGoor-
rissons.. 

Génisses.. 

lEMDéS 

u 

Vendus 

16 
11 

Prix par tête 

1" qté, 40 à 65'; 2«.35 à 40 
1" qté, 45 à 70'; 2». 35 à 45 

MARCHE DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris-La Vlllette, 15 octobre. 

Bœufs. — Amenés, 8,300; invendus, 711. Ire 
qualité, S fr. 26; 2e qualité, 3 fr. 08; Se quaTlté, 
2 fr. 74. Prix extrêmes, 2 fr. 12 à 8 fr. 36. 

Vaches. — Amenées, 2,276; invendues, 832. Lre 
qualité, 3 fr. 26; 2e qualité, 3 fr. 08; 3e qualité, 
2 fr. 72. Prix extrêmes, 1 fr. 82 à 3 fr. 36. 

Taureaux. — Amenés, 271; Invendus, 56. Ire 
qualité, 3 fr. 24; 2e qualité, 2 fr. 98; 3e qualité, 
S fr. 80. Prix extrêmes, 8 fr. 46 à 3 fr. 28. 

Veaux. — Amenés, 1,382; invendus, 8; lre 
qualité, 5 fr. 10; 2e qualité, 4 fr. 60; 3e qualité, 
3 fr. 80. Prix extrêmes, 3 fr. 10 à 5 fr. 30. 

Moutons. — Amenés, 15,882; Invendus, 700; 
lre qualité, 4 fr. 90; 2e qualité, 4 fr. 20: 3e qua-
lité, S fr. 50. Prix extrêmes, 3 Er. à 5 fr. 50. 

Porcs. — Amenés, 3,020; tous vendus, lre 
qualité, 5 fr. 66; 2e qualité, 5 fr. 46; 3e qualité, 
5 fr. 20. Prix extrêmes, 4 fr. 70 à 5 fr. 70. 

Le marché est généralement bien apDrovl-
slonné; mais, étant donnée la suppression des 
Jours sans viande et le temps frais, la deman-
de est active de la part de nombreux ache-
teurs. Bien que la vente du gros bétail soit 
facile, on enregistre une baisse de 2 à 6 centi-
mes au kilo. En revanche, les autres catégo-
ries d'animaux sont en hausse, savoir : de 40 c. 
sur les veaux, de 35 à 46 c. sur les moutons, et 
de 88 à 46 c. sur les porcs. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 15 octobre. 
110 Uv.; à trois mois, 

246 liv. 10 sh. à trois 
30 Uv. 10 sh.; livraison 

Cuivre. — Comptant 
110 Uv. 

Etaln. — Comptant : 
mois, 244 llv. 

Plomb. — Comptant 
éloignée, 29 llv. 10 sh. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 15 octobre. 

Essence de térébenthine. — Hausse. Active. 
Clôture plus calme. — Disponible, 76 sh. 6 d., 
payé; octobre-Janvier, incoté; janvier-février, 
77 sh. 8 d., achteurs, a 78 sh. 6 d„ acheteurs. 

Résine. — Disponible i 33 sh. 9 d. 

Union sacrée 
De tous les objets de discussions, il n'en 

est qu'un qui n'ait jamais donné lieti aux 
rigueurs de la Censure. Aussi bien est-ce le 
seul qui, loin de déchaîner les passions, ait, 
au contraire, la vertu d'apaiser les tempê-
tes sous les crânes, de calmer les nerfs trop 
vibrants et aussi de chasser la sombre neu-
rasthénie. 

Quel est donc cet objet, pierre philosopha-
le, si l'on peut dire, de l'union sacrée entre 
tous les hommes et, chose encore plus diffi-
cile, entre toutes les femmes ? Vous le con-
naissez bien. Vous savez que s'il est bon 
d'en parler, il est mieux encore de s'en pé-
nétrer. Vous savez, enfin, que les Pilules 
Pinik, puisque vous nous obligez i vous les 
nommer une fois de plus, en donnant à cha-
cun et à chacune le sang pur, et riche néces-
saire pour se bien porter, calment les tempé-
raments agités, stimulent les organismes 
déprimés, procurent à tous et à toutes le 
parfait équilibre physique. 

Une boîte de Pilules Pink est un gage 
d'union sacrée entre tous les organes du 
corps humain. 

. CARRÊRE, Curé à Glou-Htartin (Cb"( attesta 
'Il a été guéri rapidement et radicalement des ■ MM!,. 

^HÉMORROÏDES^ 
iM, par la Rémondine,préparée par M.J011BEBT. nh" à Annnuléme MB 

| Prix: 4'60 net, f" par poste. - Notice et Renseig" gratis. 
parlaRémondine,préparéeparM.JOUBERT,ph"àAngoulêmeJ 

Prix: 4'60 net, f par poste. - Notice et Renseig" gratis. 

Dépôt à Bordeaux : Ph'» Bousquet, Ph" du Centre 
Ph" François, G«« Ph" S'-Projet. 

Pour les pieds mi 

les cors et toutes 
affections des pieds 

CONVOI FUNÈBRE ^u.TsVmiiîT 
Merlou, Bazin et Maney prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

M. Firmin MERLOU, 
leur époux, frère et cousin, qui auront lieu le 
mercredi 17 octobre, en l'église Sainte-Eulalle. 

On se réunira à la maison mortuaire, 46, .rue 
de Strasbourg, à sept hetfres un quart, d'où 
le convoi partira à sept heures trois quarts. 

A l'Issue de la cérémonie, le corps sera 
transporté à Paulllac, oû aura Hem l'In-
humation. 
Pompes funèbres générales, lll, c. Alsace-lorraine 

BOURSE DE PARIS 
du 15 octobre 

Tendance ferme dans la grande majorité 
des cas. L'attention de la spéculation est de-
meurée fixée sur les valeurs He sucre, les mé-
tallurgiques et les caoutchoucs. On a également 
eu à signaler quelques demandes dans le 
groupe mexicain; les valeurs russes, par con-
tre, ont paru être un peu nerveuses. L'argent, 
pour les besoins de la liquidation, a valu 4 %. 

MARCHE OFFICIEL 
Fonds d'Etats. — 5 % libéré, 88 50; 3 %, 61 10; 

Obi. Ch. fer Etat, 401; Afrique Occid. française, 
852; Tunis 1892, 330 50; Argentine 1907, 502; Bré-
sil 1889, 62; Chine 1913, 445; Congo Lots, ,69 75; 
Egypte unifiée, 96 55; Espagne, 111 75; Helléni-
que 1887, 83 75; Japon 1905, 89; Bons 1913, 530; 
Maroc 1904, 495; 1910, 497; Russie consolid., lre 
et 8e sér., 57 40; 1891 or et 1894, 48 50; 1906, 71 35; 
1909, 61 90; 1914, 65 10; Serbie, 59 50; 1902, 398; Dette 
ottomane unifiée, 60 30. 

Etablissements de crédit (Actions). — Com-
pagnie algérienne, 1,375; Crédit Foncier, C33; 
Crédit Lyonnais, 1,130; Banque française, 219; 
Banque de l'Union parisienne, 625; Banque 
de PAzoff-Don. 825; Banque russo-asiatique, 
570. 

Chemins de 1er. (Actions). — Est, 799 50; 
jouiss., 810 50; Paris-Lyon-Médlterranée. 989; 
Midi, 920; Jouiss., 415; Nord, 1,318; Orléans, 
1,115; Saragosse, 419. 

Valeurs diverses (Actions). — Azote, 755; 
Comp. des métaux, 1,175; Cie ;énérale transat, 
ord., 380; Docks de Marseille, 548: Métropoli-
tain, 448; Omnibus de Paris, 445; Suez (canal 
maritime), 4,660; Société civile Suez, 2/795; Suez 
(parts fondateurs), 117; Procédés Thomson-
Houston, 826; Aciéries de ta Marine, 3,500; Cie 
du Boléo, 830; Compt. et mat. d'usines à gaz, 
2 600; Dynamite centrale, 920: Grands Moulins 
d'e Corbeil, 282; Mines de Malfidano, 337; Nickel, 
1,600; Penarroya, 1,380; Printemps ord., 400; Say 
ord., 465; Electricité de Paris, 540; Briansk ord., 
317; privil., 305; Naphto Russse, 339. 
' Obligations françaises (Villes). — Paris 1865, 
545; 1871, 380; 1899, 280; 1901, 322; 1905, 347; 3 % 
1910, 281; 1912, 230. 

Crédit Foncier. — Communales 1879, 442 50; 
1880, 479; 1891, 307: 1892, 834 50: 1899, 335: 1906, 
376; 1912, 190; 19lf, libérée, 350; non libérée, 
313 50 

Foncières 1879, 48S; 1883, 825 50: 1885, 335; 1895, 
347; 1903, 382; 1909, 204 25; 3 y„ 1913, 400; 1917, libé-
rée, 350; non libérée, 813 50. 

Bons à lots 1887, 58 25. 
Chemins de 1er. — Ardennes, 849; Est 4 %, 

400; 3 %, 364 50; nouv., 330; 2 *S %, 308; Midi 
3 %, 347 nouv. 837; Nord 4 %, 400 ; 3 %, 340; 
nouv.. 336; Orléans, 4 %, 386; 3 % 378; 1884, 
329 75; 2 4 %, 307 50; Ouest 3 %, 330; nouv 
856; 2 V4 %. 338; Paris-Lyon-Méditerranôe, 407-
fusion, 330; nouv., 326. 

Diverses. — Ateliers et Chantiers de la Loi-
re 505; Suez, lre série, 430; 2e série, 395; 3e sé-
rié, 392; Omnibus de Paris, 377. 

Obligations étrangères (Chemins de Fer). -
Andalous (lre série) fixe, 373: 2e série fixe, 
351 50; Asturies (lre hypoth.), 439: Nord-Espa-
gne (lre hypoth.), 444; 2é hypoth., 390; 4e hy-
poth. 389; 5e hypoth., 390: Portugais de 1er 
rang,'292; Lombardes anc, 148: nouv., 148 50; 
Saragosse (lre hypoth.) 364: Riazan-Ouralsk, 
300; Volga-Bougoulma, 310; Altaï, <:«>>. 

Diverses. — Crédit Foncier égyptien, 395. 
Actions. - Bruay, 1,949; Malacca ord., 152 50; 

Maltzoff, 421; Bakou. 1,460; Lianosoff. :305; Spies 
Pétroléum, 1,750; De Beers ord., 885; pref., 
373 50; Jagersfontein, 122; Tharsis 155 fiOj Cape 
Copper, 118; Spassky Copper, 44 50; Shansi, 87; 
Toula, 805. 

Mines d'Or. - Chartered, 23 50; Goldflelds, 
49 75; Léna Goldflelds, 47 75; Modderfontein B, 
222 50; Rand Mines, 87 75; Roblnson Gold, 25 75. 

COURS DES CHANGES 
Londres, 27 13 à 27 18: Espagne 6 68 à «j 74i 

Hollande. 248 à 252; Italie, 73 w à 75 vil- New-
York, 5 67 % à 5 72 H; Portugal 842 6 362; Pé-
trograd, 88 W à 93 M\ Suisse, 123 à 125; Dane-
mark, 180 à 184; Suède, 209 % à 213 vi; Norvège, 
183 à 187. 

BOURSES ÉTRANGÈRES 
Change Madrid, 74 60; Barcelone, 74 50; Lls-
mne, 848 ;_ Buenos-Ayres (ofy *9 Wt Rm-fe-

CONVOI FUNÈBRE cf^i 
leur fils, M. et Mm» Louis Krauss, Mm» veuve 
Monferrand, M. et Mme Krauss et leur fille 
prient leurs amis et connaissances de lew 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Parfait CHRÉTIEN, 
sous-lieutenant, commissaire militaire, 

adjoint à la gare de Nevers, 
leur fils, frère, beau-frère, oncle, cousin 'et 
petit-cousin, qui auront bea le 1" octobre, en" 
la basilique Saint-Seurln. 

On se réunira à la maison mortoalre, rue de 
Marseille, 18, à huit heures un quart, d'où le 
convoi partira à huit heures trois qruarts. 
Pompes funèbres générales, ni, c. Alsace-lorraine 

bonne, -
Janeiro, 18 8/32; Valparalso 

Tirages financiers 
DU 15 OCTOBRE 

C È que font les soldats anglais poar renié 
i a la cuisson, aux meurtrissures 

et à la transpiration des pieds. 
Un grand nombre de lecteurs et de lectri-

ces rie la Petite Gironde voudront certaine-
ment savoir comment, après m'être engagé 
dans l'armée anglaise, J'ai réussi à remédier 
aux maux de pieds extrêmement doulou-
reux, résultant de mes premières grandes 
marches. De nombreuses poudres, remèdes 
plus ou moins réputés, etc., ne m'ayant ap-
porté aucun soulagement, Je consultai un de 
mes amis du corps médical qui m'expliqua 
que les cors, durillons, ognons, etc., ne sont 
que las indices d'une chair meurtrie, mais 
qu'il n'est vraiment pas nécessaire d'enuu-
rer plus longtemps ces tortures, quand elles 
peuvent être instantanément apaisées et sup-
primées d'une manière permanente en plon< 
géant les pieds pendant une dizaine de mi-
nutes dans un bain chaud contenant une 
cuillerée à soupe de Saltrates Roddell ordi-
naires. Ce simple traitement ramollira le cor 
le plus tenace et permettra de le déraciner 
facilement, et tous les durillons disparut* 
iront rapidement 

Meurtrissure 
: ilammatlons 

Ognons 

Points douloureux 
causés par 

chaussures neuves 
ou trop serrées in»n» • \ Durillons. 

Les pieds étant la partie du corps la plut, 
éloignée du cœur à laquelle le sang doit af-
fluer, les maux de pieds sont souvent dus â 
une circulation défectueuse du sang dans 
ces extrémités. En suivant le traitement in-
diqué ci-dessus, vous stimulerez la circula-
tion du sang, vous débarrasserez les pores 
des sécrétions sébacées qui les obstruent, 
vous revivifierez la peau, vous empêcherea 
les odeurs désagréables et neutraliserez les 
effets néfastes de la transpiration acide des 
pieds et vous éviterez ainsi les maux de 
pieds sous toutes leurs formes. Une seule 
boîte de Saltrates Rodell amènera un sou-
lagement immédiat, lequel deviendra per-
manent si le traitement est suivi régulière-
ment. Les Saltrates Rodell comprennent des 
ingrédients similaires à ceux "qui forment la 
base de quelques-unes des plus fameuses 
sources du monde entier, mais il est admis 
que les Saltrates sont bien supérieurs par 
leurs merveilleuses qualités curatives. Es-
sayez un de ces bains rafraîchissants après 
une longue marche, quand vous rentrez chez 
vous ou à votre cantonnement, les pieds 
meurtris ou enflammés. Vous éprouverez 
immédiatement une remarquable sensation 
de soulagement et les chaussures, les bot-
tes les plus serrées, même neuves, devien-
dront aussi confortables que les plus usa 
gées. H. G. C. 

Toutes les bonnes pharmacies vendent les 
Saltrates Rodell : toutes peuvent s'en procu '■ 
rer dans les vingt-quatre heures. 

NOUVELLE EDITION 

26- MILLE 

L'ÉNIGME DE GHARLEROi 
Gabriel HANOTAUX 

Un vol. in-18, 128 pages, 4 cartes 1 fr. 50 

L'ÉDITION FMKÇ'MSE ILLUSTRÉE. 30. rua it Provenu, PARIS 

Ce volume est en vente dans les magasin: 
et dépôts de la «Petite Gironde». — Envoi' 
franco contre mandat-noste de 1 fr. 65 à l'a 
dresse il- h «Prtitp G'rondé», à Bordeaux 

ii iiiti -.- Cil fe 
Garanti non sliliiitc 

Postal de 10 kilos s1» fr. 
Caisse de 50 kilos iS-S 

» 100 » WM 
Livraison immédiate f" contre i-eiiilioui sj-m 
S'adr Savonnerie l'Abbaye, 15. r, Rouen, Marseli!' 

m ^ 
ot VAF35CES 

(prendre 30 a 40 gouttes par jour) 
Si vous avez employé sans suçota 

tous les autres remèdes, essayes encore 
celui-ci et vous serez guéris. 

Les crises les plus violentes cont 
calmées en moins de 24 heures. 

LE FLACON: 3 fr.50 impôt compris. 
, F0URI3, 9, Faub» PoiBBonnifcra, PABIS 

En Vente dans îes fllagaîiss de la « Petite Gironde i 

Dictionnaire teipj iiiiri 
Par A.. ÇSrj&.^XltHiïEÎ. , Professeur 

à la Faculté des Lettres de l'Université de Paris 
Édition de !!•!<;. complètement h jour 

Ce Dictionnaire, fort bien édité, est ei 
même temps un Dictionnaire de bureau. I 
forme un volume de près de 800 page^ 
abondamment Illustrées 

Solidement car- ty fr m 
tonné, dos toiic O >'• I v 

Envoi franco contre mandat-poste adresst 
au Directeur de a Petite Gironde, à Bor 
deaux. 

CHEMINS DE FER PARIS-LYOH-lEOiïEBBAliE! 
La Compagnie Paris-Lyon-Méditcrraiiée têa 

Usera, à dater du 15 octobre, un certain nom-
bre d améliorations intéressantes dans ,1'orga' 
nisation de ses trains-poste et directs tll 
grand parcours. 

En premier lieu, les trains-poste de la Médi-
terranée cesseront d'être détournés par Ne 
vers et reprendront leur Itinéraire normal pal 
la Bourgogne. Le trajet de Paris à Marseille 
et inversement s'en trouvera raccourci d'envii 
ron trois heures, et lo trajet Parls-Nlcfe d'en 
viron quatre heures. 

Un train direct de toutes classes partira dt 
Paris à 21 heures OS, par Lyon (arr. (i h. 29), ei 
Marseille (arr. M h. 58); au retour, ce trait 
partira de Marseille à 12 h. 50 et de Lyon è 
22 heures 10, pour arriver à Paris à 7 heure) 
du matin. 

Enfin, un train direct de toutes classes dt 
nuit sera rétabli sur le Bourbonnais, partanj 
de Paris à 21 heures 18, pour Clermont (arr 
5 h. 40) et Saint-Etienne (arr. 6 h. 23). Au re 
tour, ce train partira de Clermont à 23 lien 
res 19, et de Saint-Etienne à 22 heures 10, pou: 
arriver à Paris à 7 heures 10 du matin. 

Tous ces trains auront lieu pour la prem1' 
re fois, an départ de Paris, le il octobre ti 
soir. 

Bons de l'Exposition de 1889 
Le numéro 982,402 gagne 10,000 fr. 
Le numéro 1,177,174 gagne 2,000 fr 
Les 200 numéros suivants gagnent ena-

cun 100 francs : 
1 012,546 930,305 876,966 

243,701 828,892 520,122 
95.427 352,738 26,999 

492.167 531,691 1,110,505 
729,383 418,866 125,075 
495,874 
122,524 

Départs de BOltDliAllX pour : 
LA PL.VTA, tous les 14 jours (Marchandises; 
INDO-CHINE, tous les mois <Marchandises). 
COTE OCCIDENTALE D'AFKiyiJE, tous les 21 

jours (Passagers et Marchandises). 

(TdeNavigation SUD-«TLàNTIQnE 
liRÉSIIL, PL AT A, tirai lu 14 Joui (ftstjftn «I Ijwnniiteil 
Renseignements: i. Allées det"t irtres, BOIlDCACi 

e 

810,996 
885,602 
245,626 
758,218 
606,002 

1,093,902 507,071 
56,782 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Les familles LagarrLgue, F. Milieu, H. de 

Loys dé Salnt-Vlnoent de Encio. Daudlber-
tlôres et Bonnefont remercient bien sincère-
ment toutes les personnes qui leur ont fait 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Joseph LAGARRIGUE, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cotte douloureuse 
circonstance, et les informent que la messe 
qui sera dite » sept heures et demie, le mer-
credi 17 octobre, dans l'église de Qulnsao, sera 
offerte pour le repos de son ame. 

La famille y assistera. 
Pompes funèbres générales. Itl, c. Alsace-Lorraine 

932,576 
317,595 
793,216 
82,400 

499,274 
752 412 

748,871 1,084!099 
916,204 184,645 644,556 1,182,819 

1,132,405 1,148,835 753,007 817,149 
1,165,762 867,229 700,186 567,204 

281,925 247,552 73,725 1,058.763 
66,963 1,021,234 1,044,521 582,363 

582 363 17,877 274,015 980,189 
734,299 68,452 
407,137 295,923 
122,287 75,401 
539, 416 1,006,082 
397,337 363,000 1,038,202 

1,037,207 
108,622 
559,637 
364,511 
237,412 
554,034 

REmbKu!tltlE,E11 d fesseur à la Faculté 
de droit de Bordeaux, Mm. Léon Dugult; M« 
P Dugult (de Ltbourne), Mm. A. Beylard, .M. 
v'tcbpt Dugult remercient cordialement les 
ner"onnes qui ont bien voulu leur adresser 
rui "témoignage de sympathie à l'occasion de 
ia mort de leur fils, petlt-flls et frère, 

Pierre DUGUIT, 
aspirant d'infanterie, 

décoré de la croix de guerre, 
biessé mortellement le 20 août J8l. 

à la cote 314, 
décédé le même jour à l'ambulance 6/le 

de LAiwiïecottrt OJeiisei. a»é *s jiî ans- I naît 

40,150 1,186,078 
473,107 996,392 
364.388 
327,886 
846,795 
918 192 

1,169,203 1,008,789 
287.854 336,567 
208,805 714,064 
163,464 1.112,737 
670,950 61,005 

1,171,122 855,993 
951,138 547,453 
728,491 1,164,839 
428,586 1,026,505 
397,968 1,198,662 
707,364 428,213 
209.072 
999,083 
950,713 
643,750 
1,000 

920,677 465,019 
929,818 
43,613 

453,357 554,007 
35,417 992,234 

495,403 546,414 
889,906 424,772 

304,674 
581,387 
806,401 
305,7 Kl 
108,107 
896,05s 
564,462 752,328 

1,175,333 50,206 
708,410 3(14,800 
701,890 246,265 
241,611 1,073,035 

416,127 1,126,120 76,898 

1,087,978 
940,240 
742,489 
499,038 
452,404 
146,230 
469,268 
858,456 

56,'425 1,048,598 
596,532 1,055,668 
673,297 1,015,899 
381,516 286,005 

660,157 
874,958 
305,622 
206,730 
109,262 
361,802 

853,202 
871,850 
284,537 
298,824 
629,945 

1,062,183 1,126,437 
911,657 381,006 

1,126,023 287,545 
432,013 192,130 
197,024 1,098,040 
/,69,26s 216,777 
',90,870 1,134,856 
;08,735 268,514 

900,101 
334,311 
604,478 
698,692 
498,400 
295,072 

276,319 104,938 1,069,266 1,005 927 
748,405 860,546 289,875 756 450 
712,988 585,081 321,771 6,941 

n,timéros sont remboursables au 

USesdames, Mesdemoiselles, rcî);-. 
Se Petit Éçte.s ° Sa 

Lire: «A travers la Fantaisie» par la ba-
ronne de Clessy. — « Le Jardin des Ames», par 
Llselotte. — « La Crise du Papier », par Ma 
roussla. — Le beau roman : « Pour lui 1 » 

Suivre les courriers du Petit Echo, c'est se 
tenir au couramt de tous ies petits secrets 
qu'une femme doit savoir. 

15 centimes le numéro : dans les M-agasLns er 
Dépôts de la « Petite Gironde ». 

Indicateur P G 
Chemins de Per : MIDI - ORLÉANS - ÉTAT 

Economiques et Départementaux 
Pour 1© SUD-OUEST 

"\7"±©xxt do fosM-o/itaro : 

SERVICE D'HIVER 
(Mois d'Octobre) 

avec les modifications faites aux horaires des 
grandes lignes et de certains Chemins de fer 
départementaux. 

L'Indicateur P G est en vente dans tous lea 
magasins et dépots de la « Petite Gironde », les 
kiosques et les Bibliothèques des gares. 

3rJi~1 s : fJO centime^] 
(Franco poste 60 centimes i 

9vW 

ACHETEZ dans tous Les Magasins 
et dénôts de la Petite Gironde : 

la PoiMt e-Correspondasce 
MARQUE Gc. 

4 Feuilles doubles -- 4 Enveloppes 
Papier blanc batonné de premier choli. 

Enveloppes gommées. 

Pour IO ooxs.tiaao.ois 
elle Pochettc-Curi .-tidancc e.t unique. 

Le Directeiir/M.GOUNOiJILHOU 
Le Gérant G. BOUCHOIj 

Imprimerie GOUNOUlLUoiv 
BjMHftnirTinriU-_l I Bmnj — 



AUX CONSOMMATEURS 
DE 

PHOSCAO 
La réglementation destinée à assurer à 

la population une répartition équitable du 
sucre a eu pour effet de diminuer considé-
rablement les approvisionnements mis à 
ia disposition des industries alimentaires; 
c'est ce qui explique la pénurie des boites 
de Phoscao dont nous sommes obligés, 
depuis plusieurs mois, de restreindre la 
fabrication. Pour remédier à cette situa-
tion, nous avons décidé de mettre égale-
ment à la disposition du public des boîtes 
de Phoscao sans sucre, laissant aux con-
sommateurs le soin de sucrer à leur con-
venance, chose aisée à présent depuis 
l'institution de la carte de sucre. 

Aucune autre modification n'a, _ bien 
entendu, été apportée à la composition et 
à la fabrication du Phoscao qui contient 
toujours la naémc proportion des principes 
nutritifs, fortifiants et reconstituants qui 
lui ont assuré un succès mondial. 

Nos boîtes de Phoscao sans sucre 
renferment la même quantité de mar-
chandise que les autres boites, le sucre 
manquant étant remplacé par du Phoscao 
pur; par conséquent, la dose de Phoscao 
sans sucre à employer par déjeuner doit 
être moitié moindre que la dose de 
Phoscao sucré (une cuillerée à café au 
lieu d'une cuillerée à bouche); c'est-à-
dire qu'avec une boite de Phoscao sans 
sucre on fera 32 déjeuners, soit un plus 
grand nombre de déjeuners qu'avec deux 
boites dé Phoscao sucré. 

Deux boîtes de Phoscao sucré, faisant 
32 déjeuners, sont vendues : 2x2 fr. 65 = 
5 fr. 30: la boite de Phoscao sans sucre, 
contenant les doses pour 32 déjeuners, 
est vendue 4 fr. 80; la différence entre 
4 Ir. 80 et 5 fr. 30 représente largement 
le prix du sucre pour 32 repas. 

Le PHOSCAO est le plus exquis des déjeuners, le plus puissant des reconsti 
tuants, l'aliment idéal des anémiés, des convalescents, des surmenés, des dys 
peptiques et des vieillards. — En vente : Pharmacies et bonnes Epiceries. 

Administration : 9, rue Frédéric-Bastiat, PARIS 

____ JL JL-'M^-. 

SANTÉ PES PAMES 
A tous les Ages par l'ÉLIXIR de 

VIRGINIE NYRDAHL 
qui fait disparaître les accidents de la Formation et du Retour d'âge tels 
que : Hémorragies, Congestions, Vertiges, Etouflements, Palpita-
tions, Gastralgies, Désordres Digestifs et Nerveux. 

Ce médicament gruérit également les Varices et Ulcères variqueux, 
la Phlébite et les Hémorroïdes. 

En découpant ce Bon j_[5^SJ et en l'adressant a 

PRODUITS NYRDAHL, 20, rue de La Rochefoucauld, PARIS 
on recevra gratuitement et franco une intéressante brochure de i5o pages. 

Une publication merveilleuse ! ! ! 

Des Photographies en couleurs prises, parfois, sous le bombardement ! 

VERDUNF 
Vaux, Douaumont, le Mort-Homme, 
la Cote 304, le Ravin de la Mort, etc. 

PHOTOGRAPHIES DIRECTES EH COULEURS 
et Texte de GERVAIS-COURTELLEMONT 

Série en 4 Fascicules 
qui paraîtront successivement les Ier et 15 Octobre, 1er et Nov< 

Le Fascicule E 1 fr. 50 

Dans chaque fascicule, 20 reproductions artistiques sur beau papier couché fori 
L'ÉDITION FRANÇAISE ILLUSTRÉE 
30, Rue de Provence, 30 — PARIS 

LIVRAISONS RAPIDES 
Anciens Etablissements 

SOCIETE ANONYME 

des Usines Motobioc 
I 103-120, rue des Vivants, 102-120, 

BORDEAUX-BASTIDE 

MM. les Actionnaires sont in-
formés qu'un acompte de fr. 10, 
sous déduction des impôts à 
valoir sur le dividende de l'exer-
cice en cours, sera payé à par-
tir du 31 octobre 1917 aux cais-
ses ci-après, contre remise du 
coupon n» S: 

1» Au Siège social, 102-120, rue 
des Vivants, Bordeaux-Bastide; 
2» Banque Claude Lafontaine, 
Prévost et C", 32, rue Trôvise, à 
Paris; 3o Crédit du Sud-Ouest, 
40, cours du Chapeau-Rouge, à 
Bordeaux; 4» Société Bordelaise, 
42, cours du Chapeau-Rouge, à 
Bordeaux; 5<> Crédit Lyonnais, 
13, cours de l'Intendance, à Bor-
deaux; 60 Banque J. Pouyanne, 
à Orthez (Basses-Pyrénées). 

Le montant net du coupon 
sera de fr. 9,201 (neuf francs 
deux cent quatre). 

Ch. LI0TARD Jeune, Sac, PARIS 

BES i C situation offerte aux 
DbLLX colonies à pharmacien 
de I" classe, de préfér. retraité 
colonial ou blessé de guerre. Sé-
rieuses références exigées. Ecri-
re Marsan, 21, rue Tarégua, Bdx. 

CHAUFFEUR mécanicien, 21 a., 
demande place taxi ou autre. 

Ecrire Jules, Ag. Bavas, Bordx. 

ariqueiises 
«rires, herpès, vices du tans, plaies de 

mauvaise nature réputées incurables. 
1 sont infailliblement guéris, même en 

TRAITEMENT VÉGÉTAL _ Dr WOLF 
Pour recevoir cette merveilleuse méthode cSAriS et FRANCO, écrire 

_ à U. A. PASSEBIEUX (2Ï L). Socialiste 48 ta larron, t BOpUDZE 

Maladios ËMï'ii!iTna' 

VENTE APRÈS DÉCÈS Fourrure 11 Renard Blanc 
Le vendredi 19 octobre, à une 

licuro trente, à. l'Hôtel des ven-
tes, rue Voltaire : 

D'un bon mobilier, salon, salle 
à manger, chambres, tentures, 
glaces, tapis, bijoux avec bril-
lants. 

An comptant et 10 %. 
commissaire-

priseur. 

OFFICIERS une, deux ou trois 
enamb. à couch. mod., salon, 
tal. de bain, tout bien meubl. 
Pension préf. famille particul. 
Indiq. prix et écr. à Capt. Earl 
jrhornton, 4, c. de Gourguo, 4. 

Sténo-dactylo expérimentée, ré-
fér. sér., dcmde place. S'adr. 

Société S. K. F., 65, c. Tourny. 

25, r. SteCathel'ine, 25. 
Ouvriers, pet. ouvrier fourreurs, 
garçon ou femme de courses 
sont demandés, pour travail 

assuré ù l'année. 

BOUCHERIE. — On demande 
apprenti présenté par parents"; 

18?, rue Fondaudôge, 182, Bdx. 

J 'achète tout : meuble, vestiaire, 
etc. MASSEZ, 26, cours Cicû. 

U laiterie de Vouillé (Deux-
Sèvres), cherche un ramas-

seur de lait pour la tournée de 
Triou, ù partir 1<* novemb. 1917. 

L 'Ameublement Général, 31, rue 
Sto-Catherine, Bx, dem. b» ven-

deur, compcemeub.et t. s. réf. exig. 

Oemandé ouvrier voilier sach. 
coudre à la paumelle, chez 

Gonfreville, 28, Chap.-Rouge, Bx. 

DEMANDE ACHETER hangars 
pour ateliers et bureaux. Ecri-

re ALBERT, Ag. Havas, Bordx. 

Ïeinande manœuvres jeunes ou 
vieux, 2, cité Albert, c. de Luze 

Rech. en loc. pet. app. meubl. ch. 
dame seule. Ec. Guy, Havas, Bx. 

AUTO torpédo, 4 pl., parf. état, 
demandée. Interm. s'abstenir. 

Ecrire Nathonet, Ag. Havas, Bx. 

Propriété, rev. et agrém., bois 
et pins dem**, 60 à 200 hect. 

Ecrire Nathonet, Ag. Havas, Bx. 

D irecteur saboterie mécan., ré 
gion sud-ouest, d*'. Réf. exig. 

Ecrire Nathonet, Ag. Havas, Bx. 

•S n dem. chien tr. méch. p. gar-
de-ch., 56, r. de Marseille, Bdx. 

AGRICOLES râS0^. 
médiates et prix modérés, 8, 
rue de la Merci, 8, Bordeaux. 

ÎInceuse de bouteilles deman 
dée. Ecr. Groché, Havas, Bx, 

REPRESENTANT mutilé guerre, 
demande emploi pour visiter 

clientèle sur place p. articles in-
dustriels, alimentation ou autres 
articles, voyagerait au besoin. 
Ecrire Homet, Ag. Havas, Bdx. 

Le Chant de l'Equipage 
Roman d'Aventures, par Pierre MAC ORLAN 

HERNIE 
AVIS DE PASSAGE 

La Maison Barrère, de Paris, 
informe ses clients qu'ils trou-
veront ses appareils à sa succur-
sale de Bordeaux. 
8, RUE VOLTAIRE, BORDEAUX, 
et que M. Barrère sera de pas-
sage ù Bordeaux du 25 au 30 oct. 

SAVON DE MENAGE, envoi f°° 
d'un colis-postal 10 kilos à 

Fr. 28 le postal contre rem-
boursement. Ecrire à F. MON-
BRAY JEUNE, a SALON (B. R.) 

 -—» 

SAVON posta. 10 k. cont. remb. 
28 fr. ; cont. m' d'avance 27 fr. 

10 lit. huile d'olive, 46 fr. cont. 
remb.; 45 fr. cont. mandat. Mon 
M. BONFILLON, Salon (B.-d.-R.). 

TR.ANON-THÉATRE V^â^k^ G 

DU 12 AU 18 OCTOBRE INCLUS 
nideau « O _L. 45 

Création 
à Bordeaux LE BONHEUR Comédie 

en 3 actes 
d'Albert Gulnon 

Places de 4 fr. 50 à 1 Ir. Î5. — Location au Théâtre, de 2 à 6 heures. 

FIITQ ET BOUTEILLES vides 
i WIO forme bordelaise par 
wagon complet. Ecrire ou faire 
offre : A. MARQUE, 16, rue Eu-
gène-Mercier, 16, Epernay. 

MUTILÉS DE GUERRrT 
bénéfice assuré toute l'année par 

représentation alimentation. 
Ecrire M MONCLARD ET SES 

FILS, à SALON (B.-d.-R.). 

TRANSPORTS et CAMIONNAGES 
p.r autos. Px suivant distance. 
Boul- rd, 26, Camille-Godard, Bx. 

UÉnCOlM retiré av. sa fem-McUCuIN m d» vaste pro-
priété sit sur bord bassin Arca-
chon prend en pension enfants 
ou gde" personnes ayant besoin 
d'air de la campagne et leur 
donnerait les soins nécessaires. 
Adr. bur. jouraal. 

Asigio Treoso Academy 
139, C Victor-Hugo. Langues, sté-
no-dactylo et principalement an. 
glais donné par le prof. R. RO-
BINSON. Diplôme gar. en 6 mois. 

Savons de MarselHe 
CAUiïU «LE PLIANT », cais-
OAVUN ses de 50 et 100 kilos. 
?our prix et conditions, écrire 
à la SAVONNERIE PROVEN-
ÇALE, MARSEILLE-St JLST. 

SYPHILSB 
(Guérison coutrôtée) 

Clinique WASSERUANN 
Ï8, rue VilaWlarJcs. lix 

ECOULEMENTS — RÉtréeiaseiaents 
60 

Traitement en une sec 

jps 3 2 B D R lIBïaSiiiKi.H,,
 5 

I FAITES des 

q 

CD 

par 

l'usagé des SAVOK,. 
LA PERDRIX 

72 o/o d'iiuile. 

SAINT-MARTIAL 
SO o/o d'huile. 

LE CORAN ET M. P. * C, 
à base d'oléine 

ET DES 

LESSIVES 
Moussenses et Savonneuses 

LE CORAN BLEU 
L'ANÉMONE 

Produit» essentiellement Frauya^, 
fabriqués dans lea Usines 

HUILERIE • SAVONNERIE • STÊARINERSE 
de la Cie G'8 de l'Afrique Française 

BORDEAUX — i, Rue Esprit-des-Lois, 4 — BORDEAUX 
'^ZIIIIIIIIBIEIIBIIBSBIIIIIIIHIIIBES 

MOUTS — VINS — CIDRES — PIQUETTES 
Produits légaux*, pour les traitements, clarification et conservation sans 

altérations, — M0" I>OEKZAPFF, 3, place Parlement, Bordeaux. 

PILULES FOSTER 

■d o 
8 
(!■ 
(5 

•VASELINE' 
CHESEBROUGrl 

Ce produit découvert, en 1869 par ROBERT A. CHESEBKOUGH, qui lui a donné 
le nom de " VASELINE " mot créé et inventé par lui, était absolument 
inconnu avant cette époque. 

SE VEND EN TUBES \ M^motëeet^aVfumée'. '. '. ofr! 75 
CM 17F ArofJC ! Blanche pure 1 fr. 25 et 2 fr. 50 ti-A^UlNÛ j Blanche parfumé» .... 1 fr. 50 et 3 fr. tt 

Boîtes fer blanc Blanche pure : 
250 grammes. ... 3 fr. 25 — 500 grammes* ... Sfr. . 

La "VASELINE " CHESEBRÛUGH stérilisée est une pure gelée de pétrole raffiné 
que l'on cherche à copier, depuis quarante ans, sans y parvenir. Elle est in-
dispensable dans toutes les familles, depuis le bébé jusqu'aux personnes les 
plus âgées, contre toutes les irritations et affections de ta peau, très efficace 
pour ' brûlures, coupures, piqûres, gerçures, engelures, etc., etc. Elle 
est incomparable en supériorité a toutes les crèmes de toilette connues. 

La Vaseline boriquée 
et mentholée 

n'est en vente qite 
dans les Pharmacies. 

CHESEBROUGH Mfg. C° Consolidated 
New-York — Londres — Montréal — Moscou 

. BI? VENTE DANS TOUTES LES PHARMACIES, PAKFOMERIE9 
BOURDOIs'&WEBER Détail : 27'Kue *s Pyramides, i 
Concessionnaire pour la France. GrOS : 172, Quai de JemmapeS. S 

c'est la port© ouvorio 
à toutes les maladies 

de la GORGE, des BRONCHES et des P01M0XS 

NE MÉ4$Ll@EZ PAS UN RH&iWE 
SOIGNEZ-LE 

énergiquement, à peu de frais, par l'emploi des 

PASTILLES VALDA 
ANTISEPTIQUES 

Mais surtout n'employez que les 

PASTILLES VALDA 
VERITABLES 

Vendues SEULEMENT._en BOITES 
de î fr.'^S 

Dortant 1s nom 

UN VïEUXCEP 
ARMAGNAC AUTHENTIQUE 

Castelnau-d'Auzan (Gers) 

Savon blanc de Ménage 
29 fr. Ic colis postal de 10 kilos 
jeu gare destinataire contre rem-
boursé ou en mandat-poste. Ec. à 
L. Rouen aînée, Salon (B.-du-R.). 

TRANSPORT RAPIDE 
Entre Bordeaux et Paris 

C.Pignat et A. Fourcade 
Dépw t.l.sJoirs,7,imp.Sto-Cathermc 

Suis acheteur Bois de pin, Ma-
driers et Planches, 1,000 mètres 

cubes toutes longueurs. Grosse 
quantité 2m60x Ux018. - Ecrire 
DAUFFIK., Agence Havas, Bordx 

H UILE D'OLIVE SURFINE, S9 f. 
bid. 10 lit. c. remb.; 37 f. o. 

mand. S» Franç. Produits Ali-
menr.ntres «La Favorite »,Tunis 

Wimi TOLE 0NPULES 
VOLETS, PERSIENNES FER 

RIDEAUX LAMES BOIS 
Monte-Charges, Monte-Plat!' 

PLANS ET DEVIS SUR DEMANDE 
SOCIÉTÉ GUTENiSERG 

SS a tt, rue des Sablières. 

PORTRAITS D'ENFANTS 
FLOK1AN, 11, rue Dauphine. Bx. 

Grands Portraits primes. 

AV terrain industri, raccord» 
yole terrée.S'«r32,î>4Talence 

"m < LA CONVALESCENCE 
OUP hâter la guérison. 

Il n'y a pas de meilleur 
moyen pour finir la guérison 
après une maladie infec-
tieuse que de refaire un sang 
nouveau. Un moyen est in-
diqué ici par Mlle • Marie 
Ruas.à Hérant, par Meyrueis 
(Lozère), qui nous écrit: «A 
la suite de la fièvre typhoïde 
je souffrais depuis deux ans 
d'une affection des reins qui 
m'empêchait de me remet-
tre comme il faut. J'étais 
toujours fiévreuse et d'une grande 
faiblesse, me plaignant surtout de 
douleurs continuelles dans le bas du 
dos, les épaules, les bras et les jam-

JP" RUAS 
iTTavrlt photographie) 

bes. J'avais déjà essayé bien 
des remèdes et étais décou-
ragée quand on me conseilla 
les Pilules Poster. Dès la 
première semaine, j'éprou-
vais un grand soulagement, 
je prenais plus de repos et 
le matin je n'éprouvais plus 
ces vertiges et ces éblouisse-
ments qui me passaient de-
vant les yeux autrefois ; 
enfin au bout de deux mois, 
j'étais tout à fait remise; 

aujourd'hui je prends les Pilules 
Foster à la moindre indisposition et 
je m'en trouve très bien ». 
(Signature légalisée le 22 février 1917). 

Tous les convalescents devraient faire une cure de Pilules Foster. Elles 
conviennent à la suite de rhume, influenza, fièvres, coliques hépatiques ou 
néphrétiques, affections des poumons et du cœur, maladies infectieuses et toutes 
les affections des voies urinaires pour combattre l'empoisonnement du sang. Les 
reins ont pour mission de débarrasser le sang de ses impuretés et s'ils, n'y 
réussissent pas, les plus fortes constitutions y succombent. 

Pendant la guerre, le prix des Pilules Foster pour les Reins n'est pas augmenté, 
l'impôt étant supporté par leur préparateur. En vente dans toutes les Pharmacies 
ou franco sur réception du montant 

3 fr. SO la boîte; 6 boîtes pour S&O fr., impôt compris. 

mm H. BINAC, Pharmacien, 25, rue Saint-Ferdinand, Paris-17*. 

MALADIES INTIMES 
Syphilis, traitées à /'INSTITUT SEROTHERAPIQUE du SUD-OUEST 
23, cours de l'Intendance, Bordeaux. — Renseignements gratis et correspond 
dance discrète. Môme Maison a Lyon, 17, rue de la République 

'OUS GUÉRIREZ 

OUS ÉVITEREZ 

L'ASTHME & LÀ"TOUX 

LZ 
avec la merveilleuse 

TISANE- RAOUL MATET 
 AU GOUDRON -

Cette tisane, absolument SANS RIVALE agit avec rapidité sur 

TOUTES LES MALADIES DES VOIES RESPIRATOIRES 
Plus de Quintes pénibles, plus de Crises 
d'étouffement, plus de Maux de Gorge 

NUITS CALMES ASSURÉES 
Indispensable aux per tonne* délicates de» bronches 
qui craignent le FROID, la PLUIE, le BROUILLARD 

SUPÉRIEURE AUX HUILES DE, FOIE DE MORUE 
 LES PLUS REPUTEES ___________ 

A VIT1" r. (la la Devise, 
8 poutrelles 1er db>o T 

100/50 ; 2 cornières 90"/"; un lot S 
boucher fer êtamé, t' état neuf. 

COMBTJSTIBLIO 
_-XC3-_-"_T_Î brut La tonne 30 fr 

— trié et séché — |>5 — 
— * préparé et enrichi — 115 — 

Pat wagons complets, gare DAX. — Mines de Saint-Paul, à DAX (Landes). 

EN i SURVEILLANCES, ft DRVERTURY 
» Ex-F" de la Sûreté, £)', SI, r. Bondet. Bu 

FOURNITURES 

HUILE» 
GRAISSES, AMIANTi'' 

DESINCRUSTANTS, CAOUTCHOUC 
COURROIES, CALORIFUGES, etc. 

Adrien PADIRAS, 9, place Boulogne, Bordeaux 

CARBURE DE CALCIUM 
CARTONS BITUMÉS - POINTES TÊTE PLATE 

Stocks disponibles Bordeaux, livrables immédiatement. 
Ecrire C3-I~**rj_.Kar*I", Agence JL'Xnsrm-i. Bordeaux 

^°A^es ÏKTCONNUES 
RAYONNANTE, espédiée à l'essai, vous pouvez soumettre une personne a voire 
volonté, nCne i distance. Dem. M. STEFAN, OU, Sl-Hareel, Paris, m litre H° 41. Gratis. 

IMPUISSANCE 
Guérison radical© à tout âge 

par les GLANDUL WIRR1LL - 10.35 F* 
Notice f">. Laboratoire» LÈBRE, Bd Gambetta 147-2 NICE 

606 
InstitutdelaFacultédeParis, 59, rue !Iugueri<>, 
Bordeaux. Syphilis et ses accidents. Guérison contrô-
lée. Voies urinaires, Ecoulements, Goutte matinale 
Rétrécissements, etc. T. 1. jours, de 10 à 12 h. et 3 à 7 h 
Dimanches, de 10 à 12 h. et par lettre. — Méthode 
supérieure du DOCTEUR LATANÉ (30« année) 

LA TISANE RAOUL MATET 
joint à ses qualités exceptionnelles 

UN GOUT EXQUIS 
_ fr. la boité chez tous les Pharmaciens (impôt compris).— Par poste : 2 fr. 35. 

Dépôt: Raoïaï M.4TET, 9, irue Sanîte-Sraix, Bordeaux. 

\W VI N ROUGE NOUVEAU 111(; 
f13 VIN1G0LE NOUVELLE,"0 

1 H-llU rue Peyronnet 1u0DU 
Achetons bout11" bordel"" vides, 
rincées, rendues chai, O fr. 55. 

PUR JUS 45 ff. 
i£B —ÎIL SIMON rhecto 
SS,Pa!udate, iiordeaux. Tel. 508 

BONBONNES, même sans pa-
niers, demandées 8 bis, che-

min de la Sauve, Bordx-Bastlde. 

ON demdo bonne, bons gagnes. 
S'adr. 64, r. Ferrère, 64, Bx. 

HEMORROÏDES 
liste, Marmande (Lot-et-Garonne). 

Guérison. renseignements 
gratuits. BOUCAUD, spécia-

606 Syphilis, Blennorragies, Métrites. 
10, rue Margaus — Bordeaux. 

DIAMANTS 
Suis acheteur belle paire so-
litaires oreilles. — Ecrire BE-
HONT, Agence Havas, Bordeaux 

MECANICIEN dentiste deman-
dé. S'adr. CHAUBON, chirur-

gien dent., 209, c. do Toulouse, Bx 

A U branchages chêne p. ohatif-
Ws lage fours, 53, r. Frère. 

FAISSONNATS Chêne, FAGOTS 
bas prix, 55, rue Frère, 55. 

iano denli-queue, très bon état, 
dem<!<5. ED. Bobert, Havas, Bx. 

Pension seule tr. confort, d. fam. 
honor. P* mod. 60, r. St-Fort. 

GAMP DE . SOCGE, tous les 
jours, service d'auto, départ 

2 h., café Chalet, 75, bu Caudéran 

A V. foudres 28 et 42 hect., de-
mi-muids, touloirs a pommes. 

J. Marboutin, Marmande (L.et-G) 

FUTS VIDES d'HUlLE d'OLIVE 
parfait état, contenance 500 

et 200 litres, très bon logement 
pour vins blancs, à vendre, 39, 
rue de la Devise, 39, Bordeaux. 

MÉCANICIENS bués dermes 
quelques jours pour installation, 
r. Eug.-Dclacroix, 7. Réf. exig. 

CIDRES en gros, Gascoin, à 
Guémené-Penlao (L.-Infér.). 

Mse retraité d. p. gier prop-r". 
Laborderi, à Lévûque, Pessac 

ADJUDICATION le 16 novem-
bre des FOURNITURES POVR 

1918, A l'asile Château - Picon 
— S'y adresser. — 

OUVRIERS chais sérieux de-
mandés, 70, cours Balguerie. 

Partis nombreux des deux sexes. 
Ecr. M. de Luis, Ag. Havas, Bx. 

A V. coupé M. J. Rothschild, Pa-
ris. Praline, 27, r.da Marseille, 

Traducteurs réunis, 8, rue Vau-
ban. Traducteur-juré et com-
mercial pour toutes langues. 

PHP 7 professr prenant pens™ 
Ulitt quelques j. gens suivant 
cours lycée et dilïér. écoles se 
trouve jine place libre. Educat. et 
instr. soig. Vie ïamille très cou 
fortable. LEY, 29, rue. Prévôté 

ACHAT ««Pïait AUTOS «rtmei 
Ternanto, 200, b<i Péreire, Paris 

TEINTURE ET NETTOYAGE 

Usine LJOASTE 

ACHETE bouteilles bordelaises. 
Faire offres C"> Bordeaux Au-

thentiques, Bourg ■ sur- Gironde 

AU DEM. ouvriers fourr. p. fai-
UH re heures supp., et jnes filles 
p. magasin. Ec.Dagaïf, Havas, B* 

PETIT CLERC est demandé, 
étude ALAUZE, 16, cours du 

Pavé-des-Chartrons, 16, Bordx. 

tst uo Remède 
extrait de Plante». 

Il pénètre 
presque instantanément 

dans les Tissus. 

Il agit 
* et procure de suite le 

Js lui dois ma sou- ■ bien-Ctre tant désiré, 
p'essa et mon I M(.,\ >■ _ . 
agmté. \ ® Il guérit 

es RHUMATISMES, la SCIATIQUE etles 
, Névralgies* U assouplit les Muscles. 

Souverain contre les ENGELURES. 
" Le PALMOL dissipe la douleur 

ir—V comme le Soleil dissipe la brume. " 
I-a Boîte : 3«30. Toutes Pharmacies, 

ou écrire au Laboratoire du PALMOL, i 
K.AVZAN (Gironde) pour envoi f'* poste8' 50 

Dépôts ù Bordeaux : Ph1" Dousquel, 
du Centre, François, Saint-Projet. 

U'achète tous Meubles! 

ÉCOLES DE COMMERCE 
41, r. Malbeo (près c. St-Jean), 

39, rue S<»-Catherine. T. 43-99. 
STENO-DACTYLO 

COMPTABILITE, ANGLAIS 
Préparation rapide garantie 

par obtention diplôme et place-
ment. COUItS SPECIAUX PAU 
CORRESPONDANCE (notice fco). 

AU DEMde métayer pour pota-
.Ulï ger, 144, r. Mouneyra, Bx. 

A M bicycletto dame ét. neuf, 
w. 38, rue Paul-Bert, 38, Bx. 

A 

M A U A belle ocoas., 250t. pres-
InlW se. 35, r. de Belfort, Bx. 

PPRENT1 ébéniste demd« ga-
gnant de suite, 35, r. de Belfort 

| %BAYLE, 4-3, coii '3 d'Atbrell 
*£35ao^naMHsnoBaTCD^K9nnnDHHBflnBBs 

1 
Dl Allai lre marque ù vendre, 
rinnU t2i, cours d'Albret, 121. 

ACHAT de meubles, 1, r. Prosper 

A u limousine landaulet Re-
ï« irault 20 IIP, 43, c. d'Albret 

J 'ACHETE BON PRIX tous 
meubles riches et simples. 

DECHÊRAT, e. d'Albret, 39, Bx. 

PROPRIETE à vendre environs 
Bordeaux, rapport et agrément., 

très bon état, cause départ. 
Ecrire ABESCA, Ag. Havas, Bx. 

A U camion léger Motobloc, ex. 
Ii état, 518, rte de Toulouse. 

Rem. bne« ouvrières tailleuses, 
19, pl. du Vi-Marché, 19, Bx. 

BRODERIES EN TOUS GENRES 

Dessins Wf!Le MWBl* m 
l^ons llls 1 Ha Hoflcres 
82, rue Judaïque, ltodrcaux 

Tours de Cou, Boas et lîtoles 
Marabout et Autruche 

Assortiment et bon marché 

MERCERIE 10DÊLE 
121 Conrs fl'Alsace-Lorralne 121 

Prolcsseur latin - français-grec, 
8, place d'Aquitaine (au ler). 

ETABLIS, OUTILLAGE MENUI-
SIERS et CHARPENTIERS de-

mandés. Faire offre Beauvalet, 
64, rue Ferrère, 64, Bordeaux. 

AU DEMANDE : 22, rue de Cur-
Ul» sol, 1 garçon de courses sa-
chant conduire cheval et voitu-
re; un jn° employé quincaillier. 

O U dem. a louer dans quartier 
Il St-Martial caveau pouvant 

cont. environ 25,000 bout. Adres. 
offres B. C. 78, pt» rest'o, Picard. 

A îi'EfeîniSC une LOCOMOB1LE 
WCnUnt à vapeur. 15 HP, 

marque Darriez, en très bon état 
de marche. S'adresser Marcha-
dier frères, La Couronne (Charte) 

V™ 46 ans .bonne à tout faire, 
dem. place chez 1 ou 2 person-

nes, sachant coudre et lisser. 
Mme Dévier, o, rue Paul-Camelle, 

Entreprise sc}age, fendage, cou-
pe bois, Bordeaux ou forêt. 

Voir r. Roborel-Climens, 22 bis. 

H uiles olives extra, bidons 10 ki-
los 36 fr. 75 franco domicile, 

contre remboursement. Ecrire 
NESSIM NATAF, Sfax, Tunisie. 

H UILE OLIVE gar. pure, analy. 
sée; postal 10 lit. nets fco do-

mic. 44 fr. mandat, 45 fr. remb. 
A.Cattan,/4,r.Léon-BJoches.Tunis. 

H UILE D'OLIVE PURE, colis 
postal 10 litres contre rem-

boursement 38 fr., franco domi-
cile. — Jacques LUMBROSO, 25, 
rue Bab, Carthagène, TUNIS. 
Agents sérieux sont demandés. 

CHAUFFEUR débutant 18' ans, 
demande emploi Bordeaux 

ou banlieue. S'adresser ou écri-
re, Saffagne, 9, rue Mar.botin, 9. 

ag MAZERET-, coiffeur dedames, 
tSSs autrefois r. Lafaurie, fait 
ondulations. Spécialiste en tein-
tures au henné, postiches d'art 
et à façon, au 9, r. Alexis-Millar-
det, l" étage. Se rend à domicile 

Monsieur seul cherche chambre 
ou petit appartement meublé, 

av. ou sans pension centre ville. 
Prière éo. M. Nicollo, 19, r.Vauban 

IÎATTCQ Dénia, franco domi-
UnlICOcile France, 3 kil., 
5 fr. 50; 5 kil., 7 fr. 50; 10 kil., 
141 Nino Dlsegnl, Tozeur.Tunisie 

VIENT DE 
PARAITRE 

Un magnifique Volume ! 

Plus de 900 pages, 2,800 illustrations 
en roto-taille-douce 

(Collection de J'ai vu...) 

3e ANNÉE DE GUERRE 
(Août 1916-Août 1917) 

Un volume relié toile bleue, inscriptions or 
Prix ; 16 francs 

(Colonies et Etranger, port en sus) 

j La plus riche et /a plus complète \ 
I documentation sur la Guerre ! \ 

DÉJÀ PARUS DANS CETTE COLLECTION : 

UN AN DE GUERRE (Août 1914-Août 1915) 
Un vol. 650 rages, 2.500 illustrations 12 fr. 

2" ANNÉE DE GUERRE (Août 1915-Août 1916) 
Un vol. 832 pages, 2.500 illustrations 15 f

r
. 

Tout? » ia Guerre 
en des documents de 
tout premier ordre ! 

En vente -dans les 
Magasins et Dépôts 
de la Petite Gironde. 

L'EDITION FRANÇAISE ILLUSTRÉE 
30, Rue de Provence, 30 — Pari, 
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HUILES savons. On dem. re-
prés, sér.,ftes rem. Ec. 

Boncour-Aubcrt, Salon (B.-d.-R,.) 

Q AU AU blanc de ménage mi-
OMVUN cuit, silicaté, postal 10 
k. c. mandat-poste de 18 f. fran-
co; 50 k. 85 fr. AHrcd Belloc, 
15, rue Champ-de-Mars, Marseille 

M onsieur ayant affaires sérieu-
ses en main cherche comman-

ditaire disposant de capitaux 
assez importants. — Ecrire AN-
TOINE, Agence Havas, Bordx. 

A HENDRE torpédo Renault, ty-
¥ po 12 HP.— S'adresser a 

M. GALMOT, Larorce (Dordog.) 

ACHETE BOUTEILLES 
r. du Bosquet, Parc, de 1 ù ; 

ELECTRICIENS bobiniers morr 
leurs demandés. — FONTA 

NAUD, 01, r. Sainte-Croix, Bx 

PERDU dimanche trousseau 
clefs marquées « Ferdinand i' 

« F. Jclke », « april 10-1910 ». Rap, 
57, rue Huguerie, 57. Récoanp, 

TROUVE chat noir angora avea 
Champion. Récla-

?, r. Servandoni, 52. 
I collier, c. 
mer Carné, 

rouvé sae à main. Réclamer 
Salle Dép. PtoGironde.Comédfca 

Le roman dont le magazine « J'ai vu » com-
mencera cette semaine la publication, a < ■ 
ferit par Pierre Mac Orlan, le puissant écri-
vain du « Uire Jaune », de V a U-71S » et d9 
telle admirable série de récits : « Les Pois-
sons morts », qui l'ont placé au tout premier 
rang parmi les jeunes de la littérature con-
temporaine. Dans le, « Chant, de l'Equipage »yl 
les lecteurs de « J'ai vu » auront la bonne for? \ 
tune de retrouver, exaltés au plus haut point, 
tous les dons qui donnent à la personnalité 
de Pierre Mac Orlan un relief si fort et si ori-, 
ginal : une langue neuve et pleine de saveur, 
l'art de créer et d'animer des personnages de 
l'humour et surtout cette merveilleuse, cette 
unique faculté d'invention qui le fait se mou-
voir- sans effort avec la féerie d'un niage — 
gui serait en même temps le plus rigoureux 
des logiciens — dans les aventures merveil-
leuses qu'il imagine. A joutons que le « Chant 
de l'Equipage » sera illustré par Gus Bufa, 
nn autre blessé de la grande guerre comme 
Pierre Mac Orlan cl dont la remarquable fan-
taisie s'adapte au texte de l'auteur dans une 
tollaboralion étroite et fraternelle. 

PREMIERE PARTIE 
CHAPITRE I« 

La Côte 
La pluie ruisselait le, long des vitres de la 

lanterne posée sur la soue où le cochon fouil-
,ait du groin une marmite sonore et mal 
Équilibrée. 

La maison, plongée dans l'ombre inrpéné-
ffable, ne se révélait pas tout de suite. 

On apercevait incontestablement une seule 
petite lueur : celle de la lanterne; des flaques 
d'eau qu'un reilet doré décelait traîtreuse-
ment. 

Une porte ouverte quelque part dans lo 
rtoir vomit comme un four à puddler la lu-
mière d'une lampe à pétrole. Une silhouette 
féminine s'encadra entre les chambranles; 
ries sabots claquèrent et traînèrent sur la 
Dierre du seuil . 

— Oh l gast ! attends, va î 
L'interjection et le conseil s'adressaient au 

»orc exalté, qui se tint coi. 
Alors une voix nasillarde pleura derrière 

le petit comptoir que l'on apercevait vague-
ment derrière une grande table encombrée de 

^Ad'nenn'e'-ive
Z
-vous' donné à manger au 

— Et quand il va rentrer avec ses vête-
ments mouillés, gémit l'autre femme, il pour-
rira encore le plancher de la chambre. L'en-
tendez-vous, Adrienne ? 

— Oui, M'dame. J'entends son pas. 
En effet, de gros souliers entraient en lut-

te avec les cailloux de la côte. Quelques 
injures adressées aux auteurs responsables 
de cette mise en scène indiquèrent nette-
ment que celui qu'on attendait ne tarderait 
pas à sortir du mystère. 

Subitement, après avoir posé sans hésita-
tion un pied dans une flaque d'eau profonde, 
M. Kriihl, soufflant de fort mauvaise hu-
mer, pénétra dans la grande salle de l'hô-
tel Plœdac dont Adrienne, la servante, se 
hâta de fermer la porte. 

'4L: 

chat ? Quel temps, ma doué I et M. Kriihl qui 
n,_0^,%rdâmé ! Certainement, M'dame, fit 
AclTienne. 

ADRIENNE 
_ Vous appelez ça un temps, dit-il en 

S'adraasant à une vieille femme portant la 
coiffe de Moëlan, et la collerette blanche 
dos dames de Quimperlé. 

— Mon pauvre Monsieur KruM, ma doué l 
Adrienne va vous faire chauffer un grog. 

 Parfaitement, déclara M. Krûnl. Elle' 
va me faire chauffer un grog avec du tafia. 
Ça lui ira mieux au teint que de rester là 
à me contempler avec des yeux comme des 
melons d'eau-

— Ma doué ! 
La jeune Bretonne s'engouffra dans la 

cuisine, et M. Krûhl, ayant accroché son im-
perméable à un clou, allongea ses jambes, 
revêtues de gros bas de laine, dans la di-
rection des quelques bûches qui achevaient 
de se consumer. 

C'était un fort gaillard d'une cinquan-
taine d'années. Les cheveux grisonnaient 
aux tempes. 11 rasait sa barbe et sa mous-
tache, son cou énorme se mouvait à l'aise 
dans le. col d'un chandail de laine d'un vert 
délicat. 
'Il était vêtu es homme de sports, et por-

tait sur sa tête imposante une casquette de 
lainage verdàtre. Les souliers de chasse va-
laient, étant donnée l'époque, une centaine 
de francs, et ce détail enthousiasmait Mme . 
Plœdac qui en avait conçu de la vanité. 

— Bouh ! bouh 1 peuh 1 souffla M. Krûhl ; 
en cherchant sa pipe. Et ce grog, oh gast ! 

Adrienne, portant le liquide, s'empressa. 
_ Merci, Robert, dit M. Krûhl. 
C'était une de ses manies d'orner la ser-

vante d'un nom masculin qu'il variait se-
lon son humeur et la couleur de ses crava-
tes. 

Quand il eut absorbé son grog, il bourra 
sa pipe, l'alluma et frissonna d'aise. 

Le lendemain, le temps se découvrit. Un 
soleil de fin d'hiver, pâle comme une rouelle 
de citron, éclaira les tas de goémons et les 
rochers de la côte. L'île de Groix, à l'hori-
zon, s'allongeait sur l'eau comme un croi-
seur de bataille. 

Kriihl passa sa blouse de chasse, mit sa 
casquette et descendit dans la salle à man-
ger, où son déjeuner du matin l'attendait. 

En sifflant, il prit sa,canne et se dirigea 
vers la côte. 

Le vent soufflait du large, les barques 
amarrées dans le petit port dansaient sur 
leurs ancres ou ic long du quai. Krûhl, les 
mains dans les poches, la casquette enfon-
cée sur les oreilles, se hâta de descendre 
la côte, pour atteindre au plus vite le caba-
ret, de Boutron. g 

Le vieux matelot, sur le seuil de sa portât 
détachait avec un couteau de gabier la boue 
qui moulait ses sabots. 

En voyant Krûhl, il entr'ouvrit sa bouche 
«dentée pour sourire sans lâcher sa pipe en 
patte de tourteau. Une pipe où l'on avait 
gravé, avec une pointe de clou, une frégate 
avec toutes ses voiles, une crucifère avec 
les initiales de Boutron sur les pétales. 

Sans parler les'deux hommes se tendirent 
la main. Krûhl commanda du vin blanc de 
Nantes et deux douzaines d'huîtres. Bou-
tron remplit son verre d'un tafia très édul-
coré. 

— C'est pus que d'I'eau, dit Boutron en dé-
signant le tafia. 
; Bouh 1 bouh, peuh ! "souffla Krflhî. 

C'est comme ce Muscadet... 
Boutron ouvrait les huîtres, le dos appuyé 

contre les portes de son lit sculpté. 
— Tu connais La Guadeloupe ? 
— Ah ! ah I ricana Boutron, et la « Mati-

nique ». 
— As-tu visité l'île de la Tortue ? 
— Mo pas connin ' 
— L'île de la Tortue, mon vieux, c'est au 

nord de Saint-Domingue. Tu aurais pu pas-
ser par là, c'était autrefois le centre de la 
flibuste. Les gentilshommes de fortune fré-
quentaient cette petite île, et à mon avis ça 
devait être plutôt curieux. As-tu vu Bébé 
Salé. 

Boutron s'arrêta de danser, les yeux 
rieurs. Il haussa les épaules. , 

— Tiens, fit Krûhl, il n'y a pas moyen 
de causer avec toi, tu es encore ivre. 

— Brr roua roua! aboya Boutron qui, ou-
tre plusieurs dons naturels, possédait celui 
d'imiter le fox-terrier. C'était un de ses suc-
cès à chaque pardon de Lenriotte à Moëlarri. 

— Ah 1 ferme I ferme, menaça Krûhl. Tu 
ne chanterais pas comme ça si ta femme 
était ici. 'j 

A cette idée, le «ottrire de Boutron se fi-
gea, ses yeux clairs connurent une seconde 
d'affolement. B passa plusieurs fois ses 
mains de singe dans le collier rude de sa 
barbe blanche. 

Puis il se mit à préparer les poissons pour 
la soupe. Krûhl, devant la fenêtre, contem-
plait la petite rue déserte en se rongeant les 
oxusLâs* 

Il regarda sa montre, bâilla, revint à la 
table où il acheva de vider son verre. 

— Vous ne déjeunez pas ici, Monsieur 

— Non, je ne sais pas. J'ai envie daller 
jusqu'à Pont-Aven Pointe doit être là-bas 
avec bébé Salé. Est-ce qu'il y a du monde 
à Pont-Aven? 

— .Ali 1 dame non, dit Boutron, c'est com-
me partout, comme à Biec, comme au Poul-
du. 

— Au revoir ! 
II 

Le Hollandais 
M. ' Joseph Krûhl avait dépassé la cin-

quantaine, et, comme nous l'avons dit, 
c'4Uit un homme d'une force rare. Né à 

Sluis, petite ville de Hollande, il vivait en 
France depuis l'âge do dix .ans, et la décla-
ration de guerre de l'Allemagne l'avait lais-
sé indécis et désolé dans lo petit port bre-
ton où il habitait, depuis plusieurs années, 
l'hôtel de Mme Plredac. 

Il était venu par hasard dans ce coin per-
du do la Bretagne pour passer un mois au 
bord de la mer. Il n'était jamais reparti, se 
complaisant au milieu de cette, nature qui 
flattait sa misanthropie. 

Très riche, Joseph Krûhl ne vivait que 
des minutes imaginaires et plus spéciale-
ment le passé. Il semblait ignorer le temps 
présent et s'intéressait peu à l'avenir. 

Sa fortune lui aurait permis largement 
de s'installer dans une fastueuse villa du 
Pouldu, de Pont-Aven ou de Concarneati. 
Il préférait la médiocrité colorée des auber-
ges à matelots, la mélancolie des promena- i 
des sur la lande, la joie sensuelle des par- ! 
dons, les orgies de cidre doux, au retoui I 
des bonnes journées de pêche. 

Krûhl lisait beaucoup. Dans sa petite 
chambre donnant sur la jetée, il avait réuni 
quelques volumes relatant les hauts faits des 
pirates, de ces gentilshommes de fortune 
dont le pavillon noir symbolique'liantait ses 
insomnies. 

Il recherchait les traces d'un passé si rare 
sur les figures hâlées des matelots thoniers 
venus de Groix ou de Concàrneau. 

Cet homme d'une honnêteté scrupuleuse 
n'était honnête que dans ses rapports avec 
la vie moderne st son entourage; en réalité, 
il se plaisait à revivre les temps anciens 
avec une âme de parfait bandit, dans un 
abandon ingénu de sa personnalité réelle. 

En pratique, Joseph Krûhl était le plus 
brave homme de la terre; en imagination, il 
aspirait à égaler les exploits d'un Rackam 
ou d'un Morgan. 

Grand buveur, il tenait tète aux Bretons 
les plus réputés, et sa plus grande joie était 
de passer pour un être ônigmatique aux 
yeux des étrangers qui venaient chercher 
chaque année les plaisirs congrus qu'il est 
normal de demander à une petite plage 
sans prétention. 

En temps ordinaire et durant les mois de 
belle saison, l'hôtel Plœdac recevait une di-
zaine do clients, pour la plupart des artistes 
peintres, leurs amies et leurs modèles. 

Quand l'hiver venait draper ses ciels de 
désolation sur le paysage familier. Joseph 
Krûhl n'abandonnait pas l'hôtel PlœUuc. 
Il vivait devant la grande cheminée, avec 
ses livres, son chat Rackam, Mme Plœdac 
et la jeune servante Adrienne. 

Les ouvrages d'Oxmœlin, dif capitaine 
Johnson, de Whitehead et do quelques au-
tres auteurs opéraient alors en toute sécu-
rité dans le oerveau de Joseph Krûhl, com-
me les romains de chevalerie avaient opéré 

sur l'Ingénieux gentilhomme de la Mardi?. 
Le vieux peintre Désiré Pointe, confident 

de ses divagations, l'aidait à cultiver ses 
extravagances. 

Désiré Pointa était grand, mince, d'œil vif 
et de teint coloré. Vêtu d'un complet de 
chasse en toile goudronnée, guêtre comme 
un peintre de la génération de Barbizon, à 
soixante-dix ans, il arpentait la côte, la pipe 
à la bouche et le pen-bas à la main. 

— Vous êtes épatant, mon cher Pointe, 
disait Krûhl. Savez-vous que vous seriez 
tout à fait remarquable pendu à la grande 
vergue d'une goélette, baigné dans la lu-
mière aveuglante d'une belle matinée tro-
picale. 

— Vous avez des idées remarquablement 
idiotes, répondait Pointe, que cette suppo-
sition vexait. 

BOUTRON 
Au tournant du raidillon oui accédait au 

cabaret de la petite Marie-Anne, la belle 
Bretonne, Joseph Krûhl, dans son attitude 
familière, la pipe à la bouche et les mains 
derrière le dos. contemplait la mer. 

— Hé, Krûhl! Un petit tafia? 
— Je te cherchais, mon vieux. 
— Quoi, dit Pointe en bourrant sa pipe 

avec le tabac de Krûhl, le capitaine Flmt 
a-t-il hissé le pavillon noir su.r la barque au 
père Palourde? / 

— Ne fais pas le rigolo, mon vieux, tu 
ferais pleurer Marie-Anne. Il y a mieux 
pour une fois. Il parait qu'on attend pour 
rlemain un voyageur, un nouvel hôte à 
l'auberge Plœdac ! Voilà. 

— Qu'est-ce qu'il vient faire ici cet idiot ? 
On était à peu près tranquille. Si tout le 
monde commence à rappliquer ici, ça va 
être propre. Qu'est-ce que c'est que ce 
gars-là ? 

— C'est un monsieur très bien, dit Marie-
Anne. Je l'ai vu hier A. Moëlan, chez Plœdac. 
Il est descendu là. Comme il voulait trou-

ver une chambre au bord de la mer, je lui 
ai dit de venir jusqu'ici, qu'il trouverait uw 
chambre chez Mme Plœdac et qu'il seraii 
bien nourri. 

— Tu ne pouvais pas te taire? grommela 
Pointe. ' 

— Pourquoi? répondit Marie-Anne d'una 
voix aiguë. C'est y vous qui m'apportereï 
de l'argent pour envoyer à mon homme 
qu'est à Salonique ? Non, mais des fois ! Un 
client de plus n'est pas de trop en ce mo-
ment. M. Krûhl est bien plus gentil qui) 
vous. 

— Comment est-il ce gars-là, enfin? de- I 
manda le Hollandais. Bébé Salé, clignant 
de l'œil, indiqua avec des gestes, car il 113 
parlait que par 'signes, la hauteur, la lar-
geur, le volume de l'inconnu. 

— Ah ! ah ! flt Marie-Anne. Il n'est paa 
si petit que cela. U est die la taille au pèra 
Palourde. 

— C'est ce que je vois, dit Krûhl, c'est en-
core un grenadier qui peut passer sous un 
petit banc sans baisser la tête. 

— Quelle chambre va-t-on lui donner ? de-
manda Pointe. 

La situation était claire. Depuis la décla-
ration de guerre, c'est-à-dire depuis deux 
ans passés, il n'avait pas versé un centime 
à la mère Plœdac, sous le prétexte répété 
qu'il n'avait pas do monnaie. L'arrivée de 
cet étranger l'induisait à penser que Mme 
Plœdac n'hésiterait pas à donner sa cham< 
bre, pour le reléguer, lui Désiré Pointe, 
dans la petite chambre du grenier. 

— Cette guerre ne finira jamais! gémit-il 
en forme de conclusion, 

— En résumé le tvpe arrive demain ma< 
tin. Je n'ai rien dit à Mme Plœdac; maflft 
elle aurait pu me demander un avis. Je sui) 
un client qui peut compter pour deux. J'au, 
rais dû louer voire chambre. Pointe. Vous; 
seriez tranquille et mol aussi. Maintenant^ 
il est trop tard. 

Bébé Salé proposa une manille. Mariei 
Anne apporta les cartes. 

— Quand achèteras-tu un autre jeu ? bon 
gonna Pointe en étalant Tes cartes sur 15 
table. Tu pourrais faire la soupe aux coi 
chons avec ces cartes. 

— Quand vous me donnerez de l'argent 
Monsieur Pointe, riposta la fille. 

— Petite coquette, fit Krûhl en coupant. 
Les trois hommes jouèrent jusqu'à la 

tombée de la nuit, selon les rites. Krûhl In 
jurla savamment Pointe, qui laissa fombei 
ses sarcasmes sur la tête hilare de Béiy 
Salé. Un coup mal joué du fait de ce deïnici 
arrêta la partie. Les trois hommes étaiem 
pâles de colère. Les mains de Krûhl trem-
blaient quand il serra celles de Bébé Sàlé. 

Pierre MAC ORLAN". 
Lire la suite dans le numéro de « J'ai vu 1 

nui sera en vente celte semaine dans tous 
les magasins et dépôts de la « J'etite Giron*, 
de » et chez tous les libraires et marchajidi, 
de journaux. 


